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 Maintenant, sois maudit et chassé du sol fertile qui a ouvert la bouche pour recevoir de ta main le sang de ton frère. Si tu cultives le sol, il ne te donnera plus son produit : tu seras un errant parcourant la terre. 

 Alors Caïn dit à Yahvé : Ma peine est trop lourde à porter. Vois ! Tu me bannis aujourd'hui du sol fertile, je devrai me cacher loin de ta face et je serai un errant parcourant la terre : mais, le premier venu me tuera ! 

 Yahvé lui répondit : Aussi bien, si quelqu'un tue Caïn, on le vengera sept fois et Yahvé mit un signe sur Caïn, afin que le premier venu ne le frappât point. 

 Genèse : 4-11 à 4-15




Introduction

Un soupir s'échappe de mes lèvres. Couché sur l'un des rochers qui m'entourent, je m'ennuie. Voilà un mois que nous sommes confinés en enfer avec interdiction formelle d'en sortir. Mais qu'est-ce que le royaume des morts ? Les hommes, quelle que soit leur religion, le craignent et l'imaginent. Mais jusqu'à présent, aucun d'eux n'a jamais pu le décrire tel qu'il est. Des âmes, souffrant de mille tortures et de mille morts, les flammes, des démons ! Je crois que l'esprit humain redoute le pandémonium*. Voilà pourquoi il le diabolise à l'extrême. Je ne dis pas que l'on ne croise pas de démons parmi nous, j'en suis justement l'un des plus anciens. Peut-être suis-je blasé par cet endroit où je demeure depuis des siècles ? Pour moi, les hurlements de désespoir des hommes condamnés pour leurs crimes sont devenus une douce musique qui, à force d'avoir été tant entendue, n'a plus de saveur. 

Je ne me mêle pas aux autres, je préfère rester dans mon enfer personnel. Étant un démon Phalperis, je ne m'occupe pas des supplices. Je ne vois pas les salles de tortures où sont entreposés les vierges de fers**, les chaînes, les fouets et autres joujoux. 

Cela ne m'intéresse pas et ne m'amuse plus depuis

longtemps. 

« Vous qui entrez ici, perdez tout espoir ! » Si Dante avait su à quel point il avait raison, et qu'il finirait par avoir le droit de tester ses dires, il ne l'aurait certainement pas écrit. J'avoue que je ris encore aujourd'hui quand je lis sa description de l'enfer. 

Des fournaises de tous les diables, des fers chauffés à blanc, des abîmes pestilentiels et tout un tas de conneries dans le genre. Notre monde n'est pas la même pour chacun d'entre nous, chacun le voit différemment. C'est pour cela qu'il est impossible à décrire. Mais une chose est sûre, nous désirons tous en sortir. Tous ? En fait, non ! 

*

Capitale des enfers

**

Instruments de torture ayant la forme d'un corps de femme dont l'intérieur est tapissé de piques de fer qui, lorsqu'on referme les portes, transpercent la chair de la personne enfermée à l'intérieur qui meurt alors en se vidant de son sang. 



Moi, je me plais bien ici. 

Et tout cela, par la faute de Jonathan Williams Constance, dernier descendant de l'ordre du Temple du dragon de la ville éponyme. 

Cet homme était ce qu'on appelle un slayer, autrement dit un sorcier assassin dont j'étais - ou plutôt devrais-je dire, tous ceux de mon espèce étions - les proies. Or, il se trouve que ce dernier a péri ce matin ; et bien sûr, il n'est pas mort pendant un magnifique combat contre l'un des miens. Le pauvre s'est simplement noyé ! Et depuis lors, tels des chiens enragés, les trois ordres se disputent son âme comme si elle n'était qu'un bout de viande ! Que d'histoires pour un homme ! Les trois ordres sont, en réalité, le paradis où vivent les anges, le purgatoire où les âmes des mortels attendent le jugement dernier, et les Enfers où se trouvent les démons. Les représentants sont respectivement Saint-Pierre, pour le paradis, Catherine de Gênes, pour le purgatoire et bien entendu, pour nous les démons, c'est notre cher maître Lucifer. 

Ce bon vieux Saint-Pierre fait savoir à qui veut l'entendre qu'avoir renvoyé certains de mes confrères chez eux avec l'empreinte de son pied au cul, a octroyé à ce fameux John le droit d'entrer dans le royaume de Dieu. Cate, à l'inverse, assure qu'il ne peut y prétendre, car il n'a pas reçu les derniers sacrements avant de mourir. Quant à notre Lulu national, il réclame son âme à titre de dédommagement pour tous les torts qui nous ont été causés. Comme quoi Johnny boy a une foule d'admirateurs, dont il se serait sûrement bien passé ! En ce qui me concerne, je ne souhaite pas savoir où il se trouve : je m'en fiche tout simplement ! Aucun des êtres de cette maudite terre ne mérite, ne serait-ce qu'une seconde, que je m'y intéresse. Peu m'importe qu'il fût meurtrier, saint, homme, femme, enfant, ou encore chasseur ! 

Tandis que j'admirais Lina qui exécutait pour me distraire l'une de ses danses du ventre, une colonne de feu apparut, lui brûlant au passage quelques mèches de cheveux ainsi que son bras droit. Elle s'enfuit en hurlant de douleur, désireuse d'échapper au plus vite à cette tornade ignée. Tiens, maman était de retour à la maison ! 

—

Quelles sont les nouvelles, petit Lu ? lui dis-je avec ironie, tandis que je jouais avec mon verre de sang. 

Je devinai la réponse avant même qu'il ne répliquât, car la fureur déformait les traits de son visage. Jonathan Williams Constance ne serait pas des nôtres ! 

—

Son âme est coincée au purgatoire ! Et en plus, les portes de la terre nous sont toujours fermées ! Avant de mourir, ce bâtard a légué ses dons à un nouveau chasseur 



—

Ah oui ? m'étonné-je, cette fois. Pourtant, Constance est le dernier chasseur ; or seuls ceux possédant le sang des templiers de l'ordre peuvent prétendre à ces facultés. 

Je portais de nouveau ma coupe à mes lèvres pour boire un peu de sang. 

Lucifer m'arracha mon verre des mains et se laissa tomber à mes côtés. Lorsqu'il avala une gorgée, un filet écarlate coula le long de ses lèvres. 

—

Tu savais que ce chien avait eu un moutard ? Et de surcroît, une fille ! 

—

Mais les filles ne peuvent pas recevoir les pouvoirs des chasseurs ! Sauf si on les leur transmet alors qu'elles sont en train de mourir ! Même si ce n'est qu'une femme, ils sont de la même famille, elle descend donc de l'ordre également. 

—

Et c'est exactement ce qu'il a osé faire ! Il a renoncé à sa vie pour celle de son putain de moutard ! Cette garce a donc repris le flambeau de son père ; et lorsqu'à son tour, elle aura un gosse, ses pouvoirs lui seront transmis jusqu'à ce que la lignée s'éteigne ! 

—

Ce qui pour les démons signifie : « Allez tout droit en prison sans passer par la case départ ! ». Et bien, tu n'as plus qu'à t'emparer de son âme, dis-je d'un haussement d'épaules après avoir récupéré mon verre pour le vider d'une traite. 

—

Mais oui, tu as tout à fait raison ! Nous ne pouvons rien tenter contre elle directement, mais nous pouvons toujours utiliser la ruse ! 

—

C'est ça ! fais-je, désireux de mettre un terme au plus vite à la conversation. 

Bon courage à toi et à l'élu de ton choix ! 

—

Merci ! C'est vrai qu'il t'en faudra, du courage ! 

—

Quoi ? hurlé-je en lâchant mon verre qui alla se briser sur le sol. Si c'est une plaisanterie, elle n'est pas drôle ! Hors de question ! Je ne vais pas sur terre, ni aujourd'hui ni demain ni jamais ! 

—

Tu feras ce que je t'ordonnerai, Caïn ! Ton seul droit face à mes ordres est de la fermer ! 

Il se leva et s'éloigna. J'étais plus furieux que je ne l'eusse jamais été depuis des siècles ! Hélas ! Comme il venait de le stipuler, je savais que je n'avais malheureusement pas le choix. 

—

Dis-moi au moins à quoi elle ressemble ! 

Pour toute réponse, une photographie apparut dans ma main ; une image qui révélait une jeune adolescente de seize ans. 

—

Pour nous, voilà à peine un mois que son père est décédé, mais souviens-toi que l'espace-temps sur la terre est différent. Là-bas, cela fait bientôt neuf ans ! 

—

Tu n'en aurais pas une où elle est encore plus petite par hasard ? Une photo où elle porterait des couches par exemple, dis-je avec sarcasme. 



—

Non ! Depuis que les trois ordres sont au courant de son existence, tout est bouclé autour d'elle : c'est donc tout ce que j'ai pu obtenir ! Ainsi que son nom : elle s'appelle Julie. 

« Julie ? Un prénom d'une grande banalité ! » pensé-je. Je fermai les yeux et brûlai la photo par la seule force de mon esprit. Où qu'elle soit, je la trouverai ! Ensuite, je m'amuserai avec elle, et enfin je lui volerai son âme, avant même qu'elle s'en rende compte. Ainsi, la race des slayers sera définitivement éteinte. 



Chapitre 1

Il pleut. C'est ma première sensation ! Bien que trempée, je n'ai pas froid. Tout autour de moi, il n'y a rien et, malgré la pluie, j'ai l'impression d'être en plein désert. Mes vêtements me collent à la peau, tant ils sont lourds. Avec ce poids, je m'affaisse un peu sur moi-même, ce qui me fait sûrement paraître plus petite que je ne le suis en réalité. Aplatis sur mon crâne, mes cheveux couleur nuit tombent raides comme des baguettes le long de mon dos, au lieu d'être comme à leur habitude, ondulés. 

 « Qu'est-ce que je fais ici ? »

Je n'en sais rien moi-même. Je suis allongée sur le sol. Ma tête est vide et mon corps me fait atrocement souffrir. Seules quelques images floues me reviennent en mémoire, comme si elles parvenaient d'une télévision mal réglée. 

Une jeune fille et un homme rient ensemble ; ils se trouvent au bord d'une rivière et font glisser un canoë sur l'eau. Je reconnais cet homme, c'est mon père, et à côté de lui..., je crois que... oui ! Je crois que c'est moi ! J'ai du mal à admettre que je suis cette fille qui rit aux éclats ! Je nous vois ensuite pagayer. Le courant est fort, et pourtant, je n'ai pas peur, parce qu'avec mon père près de moi je sais qu'il ne peut rien m'arriver ! Et malgré cela, la rivière nous emporte et nous piège dans les rapides ; nous sommes tellement secoués que mes dents s'entrechoquent avec violence. 

Un cri de terreur franchit mes lèvres lorsque nous heurtons ce rocher et tombons dans l'eau ! Au contact de l'onde glacée, nos corps semblent être transpercés par des centaines de petites aiguilles. L'eau pénètre dans ma bouche et saisit tout mon être. 

Mon père me rattrape et me hisse à la surface. — Tiens bon, mon Cœur ! Papa est là ! 

Je vais tout arranger ! 

Je ferme les yeux tandis que ses bras m'agrippent fermement ! Il est là, à mes côtés, la peur ne m'atteint pas ! 

Je me laisse alors engloutir par les ténèbres sans avoir envie de lutter ! 

Mon corps me fait mal de la racine des cheveux — je m'attends à ce qu'ils tombent de mon crâne —Jusqu'à la pointe de mes pieds. Je suis congelée ; mes mains sont couvertes de coupures, je sens mon visage bouffi par l'eau. Les larmes me brûlent les yeux, et pourtant je suis incapable de pleurer. 

J'ai envie de hurler, cependant aucun son ne semble décidé à franchir mes lèvres meurtries. Pourrais-je m'en servir de nouveau un jour ? Je ne le sais pas moi-même. A présent, petit à petit, je récupère mes esprits ! Oui ! Voilà ! Tout se remet en place... 

je comprends qu'il a réussi à nous sortir de l'eau. Je papillonne des yeux afin d'en chasser l'eau qui trouble toujours ma vision. Je tourne la tête et le vois allongé à mes côtés. Malgré ma vue encore floue, je distingue plusieurs silhouettes de femmes sur la rive. Elles sont vêtues de robes noires en haillons et, paradoxalement, elles me semblent tantôt belles, tantôt laides. 

Au début, j'ai l'impression d'entendre des bourdonnements, mais je finis par comprendre qu'elles chantent et perçois à présent leurs paroles :

 « C'est là que nous faisons la lessive, aux grandes heures sombres

 Viens, toi l'étranger, nous aider à tordre ces draps si durs

 Retirons-nous, c'est l'heure de la laveuse Car ce linceul est celui dans lequel tu seras enseveli dans trois jours. »

Même si tout se brouille de nouveau en moi, je parviens enfin à me pencher sur mon père. Ses yeux sont grands ouverts et me regardent ; un faible sourire se dessine sur mes lèvres, et je dois puiser dans mes dernières ressources pour avancer ma main vers lui et le toucher. Il n'a aucune réaction. Sa peau est si froide qu'elle me fait penser à du marbre. Ce simple geste m'ôte toutes mes forces et je sombre de nouveau dans les ténèbres... Couchée dans des draps moelleux, ce fut une odeur pénétrante de médicaments qui m'arracha au sommeil sans rêves dans lequel j'étais plongée. Ma mère était là, assise sur une chaise près de mon lit, et jamais elle ne me parut plus belle qu'à cet instant. Pourtant, contrairement a son habitude, ses traits étaient tirés et elle était vêtue de noir. Sa peau était aussi pâle que la couverture blanche qui recouvrait mon lit ! 

- Maman... 

Le visage de ma mère disparut, et un nouveau souvenir s'imposa à moi. 

À mon tour, je me retrouvais en tenue de deuil et des gens dont les visages m'étaient inconnus nous présentaient leurs condoléances. Mon regard ne se détachait pas de ce tumulus sur lequel on était en train de placer une plaque de marbre. Je m'avançai et lus si doucement que personne d'autre ne pouvait entendre :

 « Ici, repose Jonathan Constance Né le 11/07/1969, mort le 15/12/2000 »

Des larmes coulèrent le long de mes joues. Je m'agenouillai et caressai la pierre froide qui se fissura au seul contact de mes doigts. Une main décharnée se referma autour de mon poignet, et je restai là, figée par la peur. C'est un visage décomposé qui murmura mon nom. Mon père me tirait pour m'emmener dans la tombe, et malgré tout l'amour que je lui portais, je ne pouvais me résoudre à le suivre. Je me débattis donc et hurlai de toutes mes forces. 

Soudain, j'ouvris les yeux. Mes vêtements étaient trempés de sueur et me collaient à la peau ! Je me précipitai hors du lit avec dégoût ; d'un geste brusque, j'arrachai les draps et les jetai dans la panière qui se trouvait dans la salle de bain. J'ôtai mon pyjama qui ne tarda pas à suivre le même chemin. Enfin, je me glissai sous la douche et ouvris l'eau : moi qui n'aimais pas me laver à l'écossaise, cette fois-ci pourtant, je la laissai couler en un flot glacial ! Une fois débarrassée de la sueur, j'ouvris le robinet d'eau chaude, mon corps crispé se détendit et je sortis définitivement de mon cauchemar ! 

Je m'appelle Julie Constance, mais j'utilise seulement ce nom pour la peinture. Mon vrai nom est devenu mon nom d'artiste : j'ai vingt-cinq ans et je suis artiste-peintre. 

Cela fait maintenant deux semaines que je vis à Bastia en Corse et j'ignore toujours pourquoi je suis venue sur une île, alors que j'ai une peur bleue de l'océan et des rivières ! 

En fait, je ne peux pas vraiment dire que j'en aie peur, simplement, je n'aime pas tout ce qui touche à l'eau. Et pour cause, c'est cet élément qui m'a arraché mon père ! Je n'étais alors qu'une gamine de seize ans ! Si je n'avais pas insisté pour aller faire du canoë. Si je ne m'étais pas évanouie, j'aurais pu le sauver. Mais comme on dit « Avec des "si" », on refait le monde. Et quoi que je puisse dire, de toute façon, rien ne changera ce qui s'est passé. C'est malheureusement ainsi ! 

Toute ruisselante, je sors et pose mes pieds sur le carrelage froid ; là, je me sèche rapidement, et traverse entièrement nue les pièces de mon appartement pour retourner dans ma chambre, où je choisis de me vêtir d'un simple tailleur gris. 

Je dois donner une conférence aujourd'hui, même si j'ai horreur de cela ! Mais d'après Crystal, mon agent artistique, c'est bon pour mon image ! Après avoir épongé mes cheveux, je les tords et les remonte sur le sommet de mon crâne pour en faire un chignon. Le reflet que me renvoie le miroir est davantage celui d'une femme d'affaires que celui d'une artiste : la vingtaine, un visage en forme de cœur avec un menton un peu trop pointu, un nez court, ce qui s'harmonise avec le reste de la frimousse. 

Mes yeux en amande sont ce que je déteste le plus chez moi, et leur couleur... 



Seigneur ! Qu'est-ce que je peux haïr cette couleur qui me différencie des autres humains ! Au lieu d'être marrons, bleus, verts ou gris comme chez la plupart de mes congénères, ils sont violets avec une légère touche scintillante de doré ! J'ai de longs cheveux noirs qui m'arrivent aux genoux, je ne les ai plus coupés depuis l'âge de seize ans, même si à chaque fois que je les coiffe ou que leur poids me donne mal à la tête, je me jure de les tailler. Serait-ce parce que mon père les aimait longs ? Je ne sais pas et je ne veux même pas y réfléchir. Je regarde ma montre, l'heure indiquée m'inquiète. 9 h 30, je vais encore être en retard ! Mais après tout, quel artiste est ponctuel ? J'attrape mon sac en vérifiant bien que tout se trouve à l'intérieur. 

Après avoir soigneusement verrouillé la porte de mon appartement, je descends les escaliers, grimpe dans la Mercedes que je viens d'acquérir et démarre pour me rendre à la salle d'exposition. 

La route, qui ressemble d'ailleurs plus à un chemin avec ses nids-de-poule, ses bosses, et tout ce qui vous tue des amortisseurs, est libre, car la villa dans laquelle je vis appartient à l'un de mes amis qui l'avait fait bâtir en dehors de la ville. 

Mais quand j'ai décidé de venir m'installer ici, Mike a préféré, pour ma tranquillité et ma sécurité, m'y laisser vivre seule. 

Il me la loue pour un prix que je juge totalement ridicule, mais dès que je proteste, il me rit au nez, me tapote l'épaule et me dit que je n'ai qu'à lui offrir l'une de mes toiles. 

A croire que l'argent n'a aucune valeur pour lui. Toutes les folies sont autorisées à ceux qui peuvent se le permettre. 

Tout au long du trajet, j'entends à nouveau la chanson des lavandières, ce qui me fait froid dans le dos. Lorsque j'en ai parlé à ma mère et aux médecins, tous m'ont assuré que j'avais dû rêver ou être sujette à des hallucinations. 

Et pourtant, je revois ces femmes devant moi, riant d'un air glacial, et s'amusant de l'agonie de mon père. Elles serraient, tournaient, broyaient le linge qu'elles tenaient entre leurs mains. L'odeur du sang vint chatouiller mes narines, comme si j'étais de nouveau dans un cauchemar ! 

D'après la légende, leurs affaires étaient couvertes du sang de leurs victimes et des enfants qu'elles dévoraient. Elles avaient beau le laver encore et encore, le frotter jusqu'à l'usure, ils restaient tachés témoignant de leurs péchés. 

Pour les chasser de mon esprit, je mis la radio à fond ! Cette fois encore, comme je le faisais toujours depuis que j'étais en Corse, je choisis une station où il n'y avait que des chansons locales. 

J'aimais leur musique, les rythmes, les paroles des chansons, même si je ne comprenais pas tout, elles étaient si apaisantes, si passionnantes, si enivrantes ! Cela me donnait même envie d'apprendre leurs dialectes. 

Quand j'arrivai devant la salle d'exposition, je dus retenir une grimace. Les avenues, trottoirs et parkings étaient bondés. 

Avec un sourire amusé, je regardais les policiers qui avaient déposé des contraventions, au moins sur une bonne centaine de voitures. 

Je détestais la foule, et plus particulièrement les journalistes ! D'après mon agent, c'est une bonne chose qu'ils s'intéressent autant à moi. Pour ma part, je m'en passerais bien ! J'allai me garer près de l'entrée réservée aux artistes et au directeur des agences. D'un geste agacé, je jetai sur le sol mes chaussures à talons que je gardais dans mon sac, car conduire avec ça était une torture dont je préférais me passer et, retirai les ballerines que je mettais pour rouler, passai mon sac sur l'épaule et pénétrai dans l'arène. 


******

Un sourire se dessine sur mes lèvres. Hommes ou femmes — tous, sans exception — 

se retournent sur mon passage ! Ce que les humains peuvent être stupides ! Il suffit qu'ils voient un homme plus beau que la moyenne pour qu'aussitôt des sentiments de jalousie, d'envie, de convoitise ou de luxure se fassent sentir. Je ne peux m'empêcher de décocher un clin d'œil à l'une des filles qui est assise à la table du café un peu plus loin, lisant dans son esprit comme dans un livre ouvert. Elle s'imagine déjà avec moi dans une chambre d'hôtel en train de lui crier que je l'aime et que je veux lui faire l'amour, encore et encore... qu'elle est la plus belle, et toutes ces autres conneries auxquelles les jolies femmes prétendent avoir droit ! Je regrettais de plus en plus d'avoir été choisi pour cette mission. Je porte ma tasse de cappuccino et en bois plusieurs gorgées puis, avec gourmandise, je passe ma langue sur mes lèvres pour y lécher les quelques gouttes qui s'y sont déposées. 

Des siècles se sont écoulés depuis que j'ai quitté la terre, et jusqu'à présent j'ai tout fait pour ne plus revenir dans ce monde qui m'a rejeté... 

Non ! En fait, ce n'est pas le monde qui ne veut pas de moi, mais Dieu ! Ce dieu qui se dit Amour et qui pourtant m'ignorait quand j'étais humain ! Je serre les dents en imaginant le nombre de fois où j'ai pu le maudire ! Aujourd'hui encore, Il me punit, mais ce coup-ci, par la voix de Lucifer qui m'oblige à revenir dans ce monde ! Ce monde qu'il chérit tant et qui pourtant s'approche chaque jour un peu plus de l'enfer ! 

J'entends de mieux en mieux les battements de cœurs, les envies également. 

Finalement, la blonde qui me fait de l'œil depuis tout à l'heure se décide enfin à prendre son courage à deux mains et à venir à ma table. Du point de vue des bonnes mœurs, on pourrait dire qu'elle est habillée comme une putain, mais selon moi, elle a plutôt l'allure d'une nonne ! Elle est perchée sur des chaussures à talons hauts d'un rouge agressif, le même rouge qu'elle utilise pour les lèvres. Je la trouve pitoyable avec la tonne de maquillage qu'elle a sur le visage ! 

Elle porte une mini-jupe en cuir noir lui arrivant au-dessus des cuisses et un débardeur ne cachant pas grand-chose de sa poitrine opulente. 

—

Salut ! Tu m'offres un verre, bébé ? 

Sans même attendre la réponse, elle attrape une chaise et s'assied face à moi. Puis elle plonge la main dans son sac, sort un paquet de cigarettes, en prend une, l'allume et tire plusieurs bouffées avant de me la tendre. Je la lui enlève des mains et l'imite. 

Ensuite, elle commande un whisky qu'on lui sert aussitôt et le boit cul sec. Elle me fait penser à l'une de ces Streghes qui me poursuivent, ces créatures de la nuit qui se nourrissent du sang et de la chair des enfants. 

—

T'es pas du coin, toi ? Tu viens d'arriver par le ferry ? 

—

Oui ! dis-je pour toute réponse. 

—

T'es là pour affaires ou pour le plaisir, chéri ? 

—

Pour affaires ! Mais, je ne serais pas contre un peu de plaisir ! répondis-je en accentuant mon sourire et en plongeant mes yeux dans les siens. 

Elle se mit à glousser ce qui eut pour effet de me donner envie de l'égorger sur-le-champ devant les autres clients qui nous dévisageaient ! Cependant, je me surpris à constater que je parvenais à me contenir et à me contenter de siroter une nouvelle gorgée de ma boisson. Elle décroisa les jambes et l'une d'elles vint se frotter contre la mienne en guise d'invitation. 

—

Mon appart n'est pas loin ! Ça te dirait de venir faire un tour ? 

Je regarde ma montre, je n'ai pas le temps ! L'exposé a déjà dû commencer, et pourtant, je me laisse tenter par la proposition. Je ne suis pas obligé de m'y rendre pendant la conférence ! 

Après il y aura bien moins de monde, et j'aurais plus de chances de l'approcher. Je jette quelques pièces sur la table et me lève aussitôt, imité par ma compagne. Celle-ci s'accroche à mon bras, telle une sangsue, et jette aux autres filles, en sortant, un regard triomphant. Nous marchons vite, mais j'ai le temps de sonder son esprit et d'y découvrir les fantasmes qu'elle souhaite nous voir réaliser. Nous arrivons devant un vieil hôtel où elle a ses habitudes et qu'elle considère comme « son appart », et nous montons dans l'ascenseur. Là, elle n'attend même pas que nous soyons arrivés à sa chambre pour me sauter dessus ! En passant ses bras autour de mon cou, elle m'attire à elle pour m'embrasser, mais j'évite ses lèvres. C'est une partie du corps que je n'embrasse jamais sur aucune de mes partenaires ! Je m'attaque à son cou d'où émane un parfum un peu trop capiteux qui me pique le nez et me brûle la gorge, mais je n'en tiens pas compte ! Elle se frotte à moi telle une chatte en chaleur, et je réponds à ses caresses sans grand enthousiasme, tandis qu'elle est absolument persuadée de me faire prendre mon pied ! Lorsque les portes de l'ascenseur s'ouvrent enfin, nous nous heurtons au mur et, une fois arrivés à sa chambre, elle parvient tant bien que mal à trouver la clé et à la déverrouiller

On nous a toujours appris que les femmes humaines aiment le rangement et l'ordre ; or ce n'est pas le cas de celle-ci ! La pièce dégage une odeur de renfermé, et plusieurs boîtes vides provenant de divers traiteurs avoisinent des vêtements sales qui jonchent le sol. Je la laisse me guider jusqu'à sa chambre. Là, nous tombons sur un lit qui grince sous notre poids en signe de protestation ! Ses mains s'attaquent déjà à mon pantalon ! La jupe relevée sur son ventre, elle dévoile un string noir qu'elle écarte de ses doigts afin de me faire venir en elle. 

D'une seule main, je garde les siennes prisonnières, juste au-dessus de son crâne. La tête renversée en arrière, les paupières closes, je me laisse aller au plaisir ; mais, au fur et à mesure que je le sens monter en moi, je perds mon apparence humaine ! 

Quand elle ouvre les yeux pour me regarder, l'horreur se peint sur son visage et un cri strident s'échappe de ses lèvres. Toutefois, je l'étouffé rapidement avec ma main restée libre. Plus elle se débat, plus je prends mon pied ! Mes oreilles s'agrandissent et deviennent pointues ; mes cheveux poussent également, et mes dents s'allongent jusqu'à ce que je prenne l'apparence de ce que je suis vraiment : un monstre ! Seul l'iris de mes yeux conserve son aspect. Tout à coup, une souffrance sans nom me traverse le dos et un bruit de déchirement se fait entendre lorsque mes ailes transpercent ma peau et ma chemise. Mes mains s'allongent pour être remplacées par de longues griffes, mais le plus douloureux est l'os qui se brise au bas de mon dos pour laisser jaillir une longue queue fourchue ! La terreur et une sorte de folie brillent dans les yeux de ma compagne ! J'ouvre alors la bouche et dévoile mes canines. 

— Hé bien bébé ! Tu voulais du plaisir, non ? susurrai-je, alors qu'elle tentait de hurler de plus belle. Tu vas en avoir comme jamais ! Et sans ajouter un mot, je mords avidement dans sa chair. 

Quand j'arrive, la conférence est déjà terminée et je ne suis pas sûr de pouvoir savoir, dès ce soir, s'il s'agit bien de la femme que je recherche ! D'ailleurs, à peine a-t-elle fini de répondre aux différentes questions qu'elle part par l'arrière du bâtiment ! 

Elle s'appelle Julie Constance ; ce nom est celui du premier chasseur de l'ordre. C'est en l'honneur de leur chef tombé au combat que chacun des gardiens a pris ce nom. 



Après avoir étudié leur histoire, j'ai découvert que seuls les chasseurs portant ce patronyme peuvent ouvrir ou fermer la porte des Enfers. Et comme il n'y a qu'un seul chasseur par génération le portant - Constance —, je me dois, coûte que coûte, de la rencontrer. De toute façon, la foule est si dense que je n'aurais pas pu l'approcher même si elle était restée après avoir répondu aux questions des différents journalistes. 

Je retiens une série de jurons ! Pourquoi ne m'étais-je pas contenté de ma mission ! Je serais arrivé à l'heure et j'aurais déjà pu m'emparer de son âme ! Pour ne plus rater mon coup et tenter de mieux la connaître, je décide donc d'étudier les peintures de cette jeune femme. 

La première toile représentait un garçonnet d'une dizaine d'années environ, dansant et jonglant autour d'un feu. Tout de vert vêtu, ses cheveux d'un roux orangé me donnèrent l'impression que sa tête était en flamme. Il s'agissait d'une représentation de l'elfe des forêts prénommé Puck, le lutin espiègle d'un Songe d'une nuit d'été. 

La deuxième peinture m'arracha un sourire, presque un gloussement. Elle montrait Lucifer se transformant en Rhi'Mellen, un de ses chiens à poils dorés, plus précisément un lévrier, qui apportent la guigne à tous ceux qui les approchent. 

À présent que j'avais vu cette toile, je n'aurai plus aucun scrupule à l'appeler Lulu. 

Rien que pour cette peinture, je ne regrettais plus d'être venu sur terre ! Malgré mon intérêt certain pour ce tableau, je continuai la visite de la galerie tout en imaginant le visage de mon supérieur, crispé de fureur, quand je lui parlerais de ce que j'avais vu ! 

Décidément, j'en arriverais presque à déplorer de devoir la tuer, car elle possède vraiment un grand sens de l'humour ! 

Je déchantai en m'arrêtant devant une autre de ses œuvres. Sous le coup de la surprise, toute couleur disparut de mes joues ! Une émotion ? Je n'arrive pas à croire que je puisse encore en éprouver après toutes ces années ! 

Une étrange sensation, à la fois de malaise, mais aussi de profonde tristesse, s'empara de moi comme si une plaie que je croyais depuis longtemps refermée venait de se rouvrir. 

J'eus l'impression de recevoir un coup de poignard, mon cœur battit plus vite dans ma poitrine ; ma gorge devint sèche et je fus pris de vertige. 

Il y avait trois personnes sur cette toile : un homme et une femme agenouillés de chaque côté d'un adolescent allongé sur le sol. La tête renversée en arrière, son corps tendu ne laissait aucun doute sur sa mort ! La tristesse perceptible sur le visage d'Adam était malgré tout contenue, tandis qu'une douleur sans nom déformait celui d'Eve. Tout en pleurant abondamment, elle tenait la main de son plus jeune fils, Abel, espérant sans doute, par ce simple contact, qu'elle pourrait le retenir. Je n'avais aucun doute sur l'identité des personnages et ce fut comme si l'on m'avait mis devant les yeux un écran de télévision où défilait tout le film de ma vie de mortel. Mon père, ma mère et mon frère ! Ce frère que j'avais tant aimé, mais aussi tant haï parce qu'il était le préféré ! Lui, le berger, et moi, l'agriculteur ! J'eus un frisson, car toutes les nuits j'entendais encore la terre hurler quand elle s'était gorgée du sang de cet innocent ! 

Abel, le fils d'Adam et d'Eve ! Abel, l'enfant favori de Dieu ! 

— Une très belle scène tirée de la Genèse ! Ou, devrais-je dire, de l'Ancien Testament. Le fils préféré qui a été assassiné par son propre frère ! J'ai l'impression que cette toile vous touche. 

Elle s'était approchée si doucement que j'en fus surpris ! Elle était blonde, et portait d'immenses lunettes lui mangeant la moitié du visage. 

Plus petite que moi, je trouvai, au premier regard, qu'elle ressemblait davantage à une enfant qu'à une femme, même si les formes généreuses qu'elle arborait me firent très vite penser le contraire. 

—

Bonjour, je m'appelle Sara. Aimez-vous le travail de mademoiselle Constance ? 

—

Ses peintures sont intéressantes ! répondis-je sur un ton aussi neutre que possible. 

—

Je sais qu'elle cherche un modèle pour sa nouvelle toile. Ça vous tente ? C'est bien payé, et peu fatigant ! 

Je restai sans voix, toujours planté devant cette œuvre. Cependant, afin de savoir ce qu'elle avait réellement sur le cœur, j'essayai de pénétrer l'esprit de cette femme ! Et quelle ne fut pas ma surprise quand je me heurtai à un mur ! C'était la première fois que je ne parvenais pas à décrypter les émotions de quelqu'un ! 

Comme je restais silencieux, elle prit ma main et y déposa une carte avec l'adresse de l'artiste puis, après un rapide sourire, elle disparut dans la foule, me laissant là, tout seul, comme un véritable idiot ! J'étais stupéfait ! C'était trop beau pour être vrai ! En dépit de la facilité avec laquelle j'avais obtenu ses coordonnées, je décidai néanmoins de m'y rendre dès le lendemain. 


******

Le bruit de ses talons claquait sur le sol et résonnait tout autour d'elle. Alors qu'elle jetait un œil vers l'escalier qu'elle devait emprunter, elle fut prise d'un vertige et dut respirer calmement pour ne pas perdre pied et risquer de se briser la nuque. Plus elle s'enfonçait sous la terre, moins la cape qu'elle avait passée à l'entrée du tunnel la protégeait du froid. 



Plusieurs mèches de ses cheveux lui tombèrent devant les yeux, mais elle ne les repoussa pas ; elle continua d'avancer jusqu'à ce qu'elle arrive face à l'immense porte en bois. Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine ! Ses doigts lâchèrent le fin tissu qui la préservait à peine. Elle ôta ses gants qu'elle rangea dans sa poche, puis gratta timidement. 

— Entrez ! dit brusquement une voix grave. 

Avec des gestes nerveux, Olympe Michaval remit les gants et poussa la porte

En entrant, elle se sentit réchauffée en quelques minutes par la chaleur qui régnait dans la pièce. Elle rabaissa le capuchon qui dissimulait son visage et s'avança jusqu'au centre de la salle. 

—

Parle ! 

—

Le poisson a repéré l'hameçon ! Il ne nous reste plus qu'à attendre qu'il y morde 

—

Très bien ! Espérons que le démon se laisse prendre sans aucun problème ! Il ne doit en aucun cas s'approcher de la slayer avant qu'elle ne soit prête ! 

—

Que devons-nous faire de lui ? 

—

Enchaînez-le ! Il sera le premier à mourir de sa main ! L'éclairage trop puissant empêchait Olympe d'observer à son aise les visages pour y lire les émotions qui auraient pu s'y refléter. 

Après s'être inclinée, elle sortit. La jeune femme resta quelques minutes adossée contre la porte. Les yeux fermés, elle se sentit envahie par un étrange sentiment d'inquiétude. 

Pourtant, elle avait rempli correctement sa mission, en donnant une fausse adresse au démon ! Celle-ci était à l'abri et bien surveillée, même si elle-même l'ignorait ! Alors, d'où venait ce malaise ? 

La conférence, à laquelle une foule dense assistait, avait permis à Olympe de l'observer. C'était une femme classique et simple, même si elle semblait de nature froide. 

On ressentait chez elle une profonde bonté, mais surtout une grande douleur. 

Mais de là à savoir si elle supporterait le poids qui reposerait bientôt sur ses épaules, elle en doutait vraiment ! 

Fort heureusement, les laytons seraient présents pour la guider. Soudain, une bouffée d'orgueil s'empara d'elle,car ce rôle lui appartenait ! Mais également de la rancune envers cette fille. Elle inspira profondément puis se redressa. 

Après avoir vérifié que sa tenue ne laissait pas à désirer. Enfin, elle remonta les marches pour revenir à la surface et se noyer dans la foule. 



******

Le fait de glisser mes doigts dans mes cheveux était un plaisir auquel je ne voudrais jamais renoncer. C'est vrai que je ne supportais plus cette fichue chevelure, que cette fois encore je m'étais promis de les couper, mais je n'avais jamais le courage de passer à l'acte. Après avoir retiré mon tailleur, j'enfilai une chemise et un vieux jean noir, car j'aimais être à mon aise, surtout quand je traînais chez moi. J'étais dans la cuisine lorsque mon téléphone retentit. Je fus d'abord tentée de ne pas répondre, car, après une telle conférence, j'avais souvent envie de ne voir personne, mais finalement, après plusieurs sonneries qui finirent par me taper sur les nerfs, je décrochai. Mon estomac se noua au moment où j'entendis la voix de ma mère à l'autre bout du fil. 

—

Bonjour, ma chérie ! Comment vas-tu ? 

Un sourire crispé se dessina machinalement sur mes lèvres. Pourquoi fallait-il toujours qu'elle me pose cette question ? 

Je lui avais déjà parlé hier soir ; en une nuit et une demi-matinée, qu'aurait-il pu m'arriver pour que mon moral monte ou baisse ! Mais après tout, c'est ce que l'on appelle une conversation normale, n'est-ce pas ? 

—

Bien, maman ! Et toi ? 

- Je suis en pleine forme, ma chérie ! Max m'a proposé un petit voyage en amoureux ! 

Donc, ne sois pas étonnée si tu ne me trouves pas à la maison ! lin l'entendant glousser, je ne pus m'empêcher de grimacer, car je détestais ça ! J'étais ravie que ma mère se soit remise avec un homme après toutes ces années de veuvage, mais je ne voulais rien savoir les concernant ! Ce n'était pas que j'avais une dent particulière contre Max, mais la seule idée que ma mère avait une vie sexuelle me gênait. 

Je l'écoutais parler en me contentant de temps en temps de répondre « Oui, c 'est vrai ! » ou « En effet, je suis contente pour toi ». Puis, à mon grand soulagement, elle se rappela qu'elle avait un rendez-vous. Je lui dis que je l'embrassais et, après qu'elle m'eut fait promettre de donner plus souvent des nouvelles, je raccrochai. J'aimais ma mère, cependant, je détestais ces contacts humains dont elle raffolait. 

Tout en soupirant, je regardai autour de moi ; mon « petit paradis d'indépendance » 

me sembla soudain bien triste. Je soulevai mes cheveux, fis un demi-chignon et laissai retomber le reste en queue de cheval pour en alléger le poids sur mon crâne. 

Puis, j'enfilai une veste en jean et sortis me balader le long du port. Là, je pourrai éventuellement trouver un peu d'inspiration pour ma prochaine toile... 

Un vent doux soufflait et rafraîchissait l'air. Ce qui est bien, à Bastia, c'est qu'on puisse se promener en toute tranquillité que l'on soit simple citoyen ou star de ciné, ou encore peintre à succès comme c'était mon cas. Contrairement à l'ordinaire, le quai n'était pas bondé, et c'était un véritable plaisir que de s'y promener. Sortant une paire de lunettes de soleil, je les déposai sur mon nez autant pour masquer quelque peu mon visage que pour me protéger du soleil. 

Soudain, les bruits du port furent couverts par le son d'une sirène. Bien que sautant en arrière pour éviter d'être frôlée de trop près par le véhicule de police, je me cognai cependant contre l'un des lampadaires. Tout en massant mon coude endolori et jurant, je la vis s'arrêter un peu plus loin devant l'un des vieux hôtels du bord de mer. 

Une petite foule commençait à s'agglutiner ; une voiture de pompiers était déjà présente sur les lieux et les hommes qui sortaient de l'établissement étaient tous plus pâles les uns que les autres. 

—

Que s'est-il passé ? demandé-je en arrivant près d'un vieil homme. 

—

Une petite jeunette s'est fait descendre, dit-il l'air sombre. 

—

Ça fait une heure qu'ils sont là, et chaque seconde, de nouvelles bagnoles arrivent, à croire que tous les flics de l'île vont débarquer ! 

Au même moment, les pompiers descendirent un corps sur une civière. 

Tout se passa si rapidement que mon esprit mit quelques secondes à réagir. L'un des policiers avait dû chuter dans les escaliers, car il heurta violemment l'un des brancardiers qui, sous le choc, laissa tomber la civière où la victime reposait. 

Le sac où se trouvait le cadavre heurta le sol et se déchira, dévoilant le corps entièrement déchiqueté de la femme. Une entaille profonde partait du haut de la gorge jusqu'au bas-ventre ; ses organes étaient réduits en une sorte de bouillie qui m'écœura et donna la nausée à toutes les personnes présentes. Mon estomac se souleva avec violence. Fort heureusement, je n'avais pas mangé grand-chose au petit déjeuner ! Je ne sais si c'est à cause de cela ou de toute cette horreur, mais ma tête commença à tourner et je pris alors la décision de m'éloigner. Toutefois, à peine eussé-je fait quelques pas que mes jambes se dérobèrent sous moi. 

Alors que je m'attendais à m'affaler sur le sol, des bras puissants entourèrent ma taille. Les yeux mi-clos, il me semblait que tout bourdonnait autour de moi ; une main glissa sous mes genoux et l'on me souleva comme si je pesais cinq kilos, au lieu des cinquante-cinq qu'affichait ma balance. Je fus ensuite allongée sur un banc, et l'on approcha une bouteille d'eau contre mes lèvres. Le liquide froid se fraya un chemin dans ma gorge et chassa la nausée. Péniblement, je finis par ouvrir les yeux et par me redresser. 

—

Ça va aller, Mademoiselle ? 

L'homme qui était à mes côtés avait la beauté d'un ange. Il avait des cheveux d'un noir ébène, épais et brillants, un nez grec, les pommettes saillantes et ses yeux étaient d'une étrange couleur, un mélange de vert et de doré. Sans même me rendre compte de ce que je faisais, je pris son menton entre mes doigts et tournai son visage de profil. 

—

Puis-je faire autre chose pour vous ? me demanda-t-il un peu déconcerté. 

—

Oui ! Voudriez-vous poser pour moi ? 

À partir de maintenant, plus rien n'avait d'importance dans mon esprit, à part cet homme et la toile où je l'imaginais déjà. 



Chapitre 2

Je regardai la jeune femme avec stupeur et incompréhension. Est-ce que toutes les mortelles réagissaient ainsi lorsqu'on les empêchait de s'écraser le nez sur le sol ? Si c'est le cas, la prochaine fois je passerai mon chemin ! marmonnai-je. 

—

Mais, de quoi parlez-vous ? insistai-je. 

—

Je veux que vous posiez pour moi ! répéta-t-elle avec fermeté. Je suis artiste-peintre et vous serez un modèle absolument parfait ! 

Je reculai de quelques pas et envisageai de m'enfuir. Cependant, comme si elle avait lu dans mon esprit, elle se releva avec grâce et agilité. Il ne restait plus rien de son étourdissement. Ses mains froides se refermèrent sur les miennes et elle m'adressa un sourire implorant. 

—

Mais... 

Sans me laisser le temps de protester ou de répondre quoi que ce soit, elle m'entraîna vers l'un des petits bars bordant les quais. Nous nous installâmes à l'une des tables, puis elle commanda deux cafés et tourna enfin son regard vers moi. Ses yeux brillaient d'une étrange lueur. 

—

Je suis désolée de vous avoir poussé à me suivre ! Mais dès que je vous ai vu, j'ai tout de suite su que vous étiez le modèle idéal pour ma prochaine peinture ! Votre prix sera le mien ! C'est un travail facile et peu fatigant ! Je restai là à la regarder comme un idiot, car c'était la deuxième fois en quelques heures que l'on me proposait de poser ! Cette histoire était de plus en plus étrange, et de toute façon je n'étais pas venu ici pour compter

Fleurette ou bien jouer les mannequins ! Pourtant, tout ceci m'intriguait. 

—

Je... 

—

S'il vous plait, dites-moi oui ! supplia-t-elle en me serrant les mains. Ce ne sera l'affaire que de quelques jours. 

Les siennes étaient si douces que, pendant quelques secondes, je les imaginai en train de me caresser, et je dus repousser avec force l'image de son corps contre le mien en me détachant de leur emprise. 

—

Que devrais-je faire ? questionnai-je sans me rendre compte de ce que je venais de proférer et en regrettant aussitôt ma question. 

—

Juste poser pour moi ! Vous serez soit allongé, soit debout, et il se pourrait aussi que je vous demande de poser nu... Mais si cela vous dérange, vous pourrez toujours rester en maillot de bain. 

—

Poser nu ne me gênerait nullement ! répondis-je avec un sourire coquin. Je viens d'arriver en ville... 

—

Et en plus de la paie, je vous offre le gîte et le couvert, au cas où vous ne sauriez pas où aller ! 

Je commençai à me dire que ce n'était peut-être pas une si mauvaise idée, car en habitant chez cette femme, j'attirerais moins l'attention. 

Néanmoins, devoir obéir à ses caprices... et vivre sous le même toit ne m'emballait pas. 

—

Je suis désolé, mais je ne suis pas intéressé ! répondis-je finalement d'une voix froide. 

Son visage exprima alors sa déception. Elle arborait une petite mine boudeuse qui me donnait envie de lui arracher le cœur et de le jeter à l'autre bout de la rue. 

—

Si vous changez d'avis, voici mon adresse ! me coupa-t-elle avant que je puisse ajouter quelque chose. l'Ile me déposa sa carte de visite dans la main, et s'éloigna en courant comme si elle craignait que je la lui rende. 

Je marchais depuis un long moment déjà quand je ressentis soudainement un regard sur ma nuque se traduisant par une sorte de brûlure ! Je me figeai et scrutai les alentours. Il y avait foule, mais aucune personne ne me paraissait capable de déclencher ce sentiment de danger que j'éprouvais. C'est alors que je le vis ! Je détestais lorsqu'il prenait cette forme ! Je rentrai ma tête dans les épaules et accélérai le pas jusqu'à ce que je me retrouve devant les grilles d'un parc. 

Le portail haut de deux mètres était fermé. J'examinai très attentivement autour de moi pour être certain que personne ne puisse me voir, puis je sautai pardessus avec l'agilité et la grâce que nous possédons tous. Je m'enfonçai rapidement à l'abri des attentions indiscrètes puis arrivai devant une petite cascade entourée de bancs. Je m'y laissai tomber lourdement et sortis un paquet de cigarettes de ma poche. 

—

Quitte ton trou, Petit Lu ! 

Un corbeau se posa à mes côtés en poussant des croassements qui eurent le don de me mettre plus encore de mauvaise humeur. Je tirai sur ma cigarette et soufflai volontairement la fumée sur le volatile qui me dévisagea furieusement. Il s'éleva dans les airs ; une lumière verte l'enveloppa et, petit à petit, je vis ses ailes se transformer en bras, ses pattes en jambes ; le torse de l'oiseau devint celui d'un homme et, enfin, apparut la tête de Lucifer. 

—

On peut savoir ce qui te prend ? hurla-t-il en secouant sa veste. 

—

J'ai horreur d'être surveillé ! 

—

Je n'aurais pas à le faire si tu ne faisais pas connerie sur connerie ! 

—

Qu'est-ce que j'ai encore fait de travers ? lui dis-je d'un air faussement outré. 

—

Ce que tu as fait de travers ? Par le ciel et l'enfer, donnez-moi la force de ne pas le tuer ! 

Je le regardai s'agiter et le laissai vociférer. Les yeux fermés, je m'allongeai de tout mon long sur le banc, et continuai de tirer sur ma clope tout en soufflant des ronds de fumée. 

Après tout, je ne m'étais pas porté volontaire pour cette mission ! Par conséquent, il n'avait aucun droit de se plaindre si je prenais quelques libertés ! La terre est un endroit vraiment beau, et même si je suis un démon, j'apprécie ce qui est beau. Et dire que je refusais de revenir ici ! Le monde avait bien changé depuis mon époque. 

—

Tu es ici pour séduire la fille de Constance, lui voler son âme, et me la ramener sur un plateau d'argent ! 

Je me redressai et m'assis sur le banc. Après avoir écrasé ma cigarette, je plongeai mes yeux dans les siens. 

—

Je n'ai pas demandé à faire tout cela ! Donc, si tu n'es pas satisfait de ma façon de travailler, prends quelqu'un d'autre ! Sinon, laisse-moi bosser comme je l'entends ! 

Puis, je me relevai afin de mettre un peu d'ordre dans ma tenue et quittai mon supérieur sans même me retourner. Lorsque je fus de nouveau dans la rue, je me mêlai aux piétons, et me perdis dans la foule. Alors que je plongeai les mains dans mes poches, mes doigts se refermèrent sur quelque chose. En le retirant, j'eus la surprise de voir qu'il s'agissait de l'adresse que la femme m'avait donnée à la salle d'exposition. 

Debout au milieu du chemin, je tenais sa carte entre mes mains ; les yeux clos, j'inspirai profondément. Cette histoire embaumait le piège à plein nez. On voulait me mettre des bâtons dans les roues, j'en étais sûr, mais cela pimentait le jeu, et je m'amusai à passer en revue les différentes créatures que je pouvais suspecter d'en être à l'origine. 

Je pensai tout d'abord aux anges, mais ceux-ci respectaient trop les règles de notre petit batifolage pour oser enfreindre le règlement leur interdisant de se mêler aux mortels ; ensuite, aux autres démons qui se seraient montrés jaloux, en entendant dire que Lucifer m'avait confié ce projet... Non ! 

Mes confrères ont certes beaucoup de défauts, mais nous ne sommes pas des lâches ! 

Ils m'auraient attaqué de face, mais ne m'auraient pas tendu un piège. Que cela soit les humains me vint aussi à l'esprit, mais généralement ceux-ci ignorent notre présence, et même s'ils croient en nous, jamais ils ne le reconnaîtront ! Par contre, il subsistait un autre ordre qui vivait sur terre, beaucoup plus nombreux que les chasseurs, il s'agissait des chevaliers du poignard. Ils étaient également connus sous le nom d'Observateurs dans une célèbre série... Quoi ? Les démons aussi ont le droit d'être dans le coup ! Lulu était fan et il n'arrêtait pas de me saouler avec cette petite blonde. 

Quoi qu'il en soit, je tenais peut-être là une piste pour débusquer mon adversaire. S'ils trouvaient la sorcière avant moi, ils la modèleraient pour qu'elle sache se défendre contre nous, la mettraient en garde, et la boucle que la mort de son père avait brisée se reformerait. Je froissai le papier et le glissai dans ma poche avant de prendre la direction qui m'était indiquée. Ce que j'aime dans ma condition, c'est que quel que soit l'endroit où je me trouve, le GPS implanté dans mon crâne me permet toujours de me rendre dans le lieu désiré. Lorsque j'arrivai devant l'immeuble, celui-ci ressemblait à tous les autres. Les murs étaient peints avec une horrible couleur mélangeant le blanc et le rose, et les portes en métal étaient d'un vert foncé agressif. 

À chaque fenêtre étaient accrochés des rideaux clairs et sur certains rebords se trouvaient des pots de fleurs. Je plissai les yeux et tentai de percevoir si la magie avait été employée, mais, cette fois encore, mes sens étaient bloqués ! Je compris alors que je ne pouvais pas me fier à ma vision et que la seule chose à faire était de plonger tête la première dans ce piège, tout en me servant ce qui me servait de cervelle. 

Je ne pus m'empêcher de m'amuser de cette situation. J'aurais certes pu faire demi-tour si l'envie m'en avait pris, mais le plaisir de relever un tel défi dominait ! Je m'avançai donc jusqu'à la porte et l'ouvris. Une fois à l'intérieur, celle-ci se referma derrière moi dans un bruit sinistre. Aussitôt, le hall et la cage d'escalier furent baignés d'une lumière blanche, puis soudainement plongés dans les ténèbres ! Quand mes yeux commencèrent à s'habituer à l'obscurité, je me rendis compte que je me trouvais dans un entrepôt. — Nous te laissons une chance, démon ! s'écria une voix qui résonna tout autour de moi. Retourne en enfer ! 

— Désolé les enfants ! dis-je en ôtant ma chemise pour ne pas la déchirer. 

Je la lançais au loin et dévoilai mes crocs. 

-

J'ai du boulot et j'ai l'intention de le faire jusqu'au bout ! 

En poussant des cris aussi stupides que ceux que l'on entend dans les films de combats, plusieurs hommes et femmes se précipitèrent sur moi. 

Leurs gestes étaient si lents que même un enfant aurait pu les éviter. Chacun d'entre eux exhalait des relents nauséabonds de transpiration mêlée de haine, de colère, mais surtout de peur. Ils me craignaient et cette faiblesse les conduirait droit à la mort. 

Ce fut une femme qui tenta en premier de me supprimer. Ses longs cheveux roux virevoltaient dans les airs ; arme au poing, elle lança sa première attaque. Elle était jeune, elle n'avait que dix-huit ans. 

La haine et la détresse l'avaient poussée à rejoindre les chevaliers du poignard lorsque, quelques mois plus tôt, son futur fiancé avait été assassiné. Un sourire pervers se dessina alors sur mes lèvres. Tandis qu'elle s'apprêtait à plonger sa dague dans ma chair, je revêtis les traits de son défunt fiancé. Elle se figea et ses yeux s'agrandirent de stupeur. 

—

Walter, murmura-t-elle avec douceur. 

Ses pupilles se dilatèrent, et je ne crois pas qu'elle éprouva la moindre douleur tandis que ma main transperçait sa poitrine. Mes longs doigts se refermèrent autour de cette petite chose qui lui servait de cœur. Ce dernier battait encore ; je m'enfouis plus profondément pour finalement ressortir dans son dos en le tenant serré au creux de ma paume. 

Une larme coula le long de sa joue et alla s'écraser sur le sol. Dans la bagarre qui s'ensuivit, son cadavre ne fit aucun bruit lorsqu'il tomba. 

L'odeur du sang me monta aussitôt à la tête. Plus puissants qu'un orgasme, le plaisir et la soif de tuer s'emparèrent de moi et, en quelques battements de cils, l'homme dont j'avais l'apparence céda la place au démon que je suis. 


******

Olympe écrasa la pédale d'accélérateur. La jeune femme conduisait une Porsche d'un noir d'autant plus brillant que la voiture sortait tout droit du lavage. Ses traits étaient marqués par l'inquiétude. Quand elle avait quitté la réunion avec ses supérieurs, elle avait eu la mauvaise surprise de constater que son équipe était déjà partie, sans l'attendre. 



Les différents éléments qui travaillaient avec elle étaient, presque tous, diplômés depuis peu. Et même si c'était elle qui avait formé la plupart d'entre eux, elle doutait de leur victoire face à un démon de son espèce. Pour la énième fois, Olympe s'empara de son téléphone portable pour composer rapidement le numéro d'Éric, mais de nouveau, elle tomba sur le répondeur. Son cœur battait si fort dans sa poitrine qu'elle se demandait s'il n'allait pas éclater. 

Alors qu'elle arrivait sur les lieux où était prévue l'attaque, un soupir de soulagement s'échappa de ses levres quand elle constata que la barrière créée pour  tenir le démon était toujours en place ; Eric au moins était encore vivant. Après un arrêt en dérapage contrôlé, clic s'extirpa de la voiture et se mit à courir en dépit des cinq centimètres de talons qu'elle portait. Essoufflée, elle pénétra dans le hangar qui était plongé dans les ténèbres : tout était-il déjà fini ? Le démon était-il arrivé ? Ou avait-il flairé le piège ? 

Après avoir fait quelques pas dans la salle, Olympe sentit une bouffée d'adrénaline monter en elle, le sol sur lequel elle marchait était collant et poisseux ! Une boule se loi ma au fond de sa gorge quand l'odeur métallique du sang vint chatouiller ses narines. 

Hé bien, tu as pris ton temps pour arriver, ma petite ! ricana une voix glaciale. 

Un seul claquement de doigts et la lumière se répandit dans toute la pièce. Plaçant sa main en coupe au-dessus de ses sourcils pour se protéger, Olympe mit quelques minutes à s'habituer à cet éclairage. Le spectacle qui se dessina devant elle la glaça jusqu'au sang. Le torrent de larmes qui menaçait de jaillir lui brûlait les iris. Un hurlement d'horreur s'étouffa dans sa gorge pour ne laisser sortir qu'une faible plainte. 

Le sol, les murs, les fenêtres, tout était couvert de sang et par terre gisaient les corps démembrés de ses amis et collègues. Seul un léger gémissement lui parvint. Il s'agissait d'Eric qui était allongé au pied du démon. Celui-ci le maintenait par son unique bras, puisque l'autre avait été arraché et reposait un peu plus loin. Les lèvres pincées, la jeune lemme comprit enfin pourquoi la barrière était toujours présente. 

—

Relâche-le tout de suite ! ordonna-t-elle d'une voix qui se voulut ferme, ou je te jure sur la croix du Christ que je te crucifie ! 

—

Mais c'est qu'elle mordrait cette jolie petite puce ! rit-il en plongeant son regard sombre dans le sien. C'est comme tu voudras ! 

Convaincue qu'il allait le libérer, ses yeux s'agrandirent d'effroi quand elle vit sa main se refermer sur le cou du jeune homme et qu'il lui arracha la tête aussi facilement que si ça avait été les pattes d'une mouche ! Le corps tomba sur le sol sans un bruit. La fureur et la haine se peignirent alors sur les traits d'Olympe ; oubliant toute prudence, elle hurla de rage, sortit une longue dague qu'elle gardait toujours dissimulée à la taille, et elle se précipita sur le démon pour le tuer. Toutefois, celui-ci l'évita avec une rapidité qui l'étonna ; sans le moindre effort, il la désarma et la maintint prisonnière. 

—

Je vous ai déjà dit de me laisser en paix ! Une fois ma mission accomplie, je m'en retournerai sagement et ne remettrai plus les pieds sur terre, car je n'aime pas ce monde bien trop ennuyeux ! Donc, tu vas être une gentille petite fille et rester bien calme ! Ou bien tu le regretteras ! 

—

Tue-moi, chien ! Un autre me remplacera ! 

—

Oh, mais je ne compte pas te supprimer ! lui susurra-til à l'oreille d'une voix sensuelle, juste te donner une leçon que tu ne seras pas prête d'oublier. Azraël ! 

Le sang sur le sol se mit aussitôt à bouillir. Une silhouette s'éleva au-dessus de cette nappe sanguinolente et dessina une forme humaine. Au premier regard, n'importe qui l'aurait pris pour un jeune homme, mais l'oeil exercé d'Olympe sut tout de suite qu'au-delà de l'image angélique qu'elle avait devant les yeux, se tenait un démon. 

-Tiens, Caïn ! Comment vas-tu ? Je suis surpris de te voir, je croyais que tu n'aimais pas les humains ! 

-Envoyé en mission par Sa Seigneurie, répondit-il simplement avec un haussement d'épaules. Je souhaiterais te demander un petit service: madame, ici présente, a besoin d'une bonne leçon. Mais interdiction de la tuer ! Fais-lui seulement comprendre que nous ne désirons pas que les chevaliers du poignard se mêlent de nos affaires. 

Il projeta violemment la jeune femme par terre. Bien que baignant dans le sang de ses compagnons, elle tenta tout de même de se redresser pour se battre ! Mais très calmement, Azraël la saisit par les cheveux et la tira sans aucun ménagement jusqu'à lui. Les yeux d'Olympe se remplirent de larmes sous le coup de la douleur et, en un instant, elle se retrouva contre le démon. 

-Tu n'es vraiment pas drôle, Caïn, bougonna-t-il d'un au boudeur qui faisait ressortir sa beauté. Bon, c'est d'accord ! soupira-t-il enfin, je m'amuserai simplement avec la petite madame. 

I es deux créatures échangèrent un sourire pervers, puis Caïn disparut en les laissant seuls. La flamme brûlant dans les yeux d'Azraël ne dit rien qui vaille à Olympe, qui tenta désespérément d'apercevoir son poignard, mais celui-ci était hors de portée ! 

Comme s'il avait lu dans son esprit, le jeune démon murmura : — Ça ne sert à rien, ma belle ! Laisse-toi faire et tu finiras par trouver cela agréable ! 

Un long frisson parcourut la colonne vertébrale d'Olympe quand il dévoila ses crocs. 

Non, elle ne se laisserait pas faire aussi facilement ! Tordant son bras, elle parvient à se dégager. Après avoir plongé sa main sous sa jupe, elle en sortit une dague qu'elle gardait toujours attachée contre sa cuisse. Le démon suivait ses gestes tel un félin guettant sa proie. Tout comme l'animal, il éprouvait un plaisir physique et mental à s'amuser avec elle. 

—

Approche, ange déchu, que je te renvoie dans l'enfer que tu n'aurais jamais dû quitter ! 

Azraël ne put retenir un rire froid et glacial ; ses yeux brillaient d'une étrange lueur qui, malgré ses efforts, ne parvint pas à effrayer Olympe. Sans la moindre difficulté, il la désarma et après lui avoir tordu le poignet dans le dos, il la coinça contre le mur. 

—

Tu es réellement une vilaine petite fille ! lui murmura-t-il à l'oreille, tandis que sa langue léchait sa joue d'où coulait un mélange de sueur et de sang. Et sais-tu ce qu'on fait aux méchantes filles ? On les punit en leur donnant une correction qu'elles ne sont pas prêtes d'oublier. 

Tout en parlant, l'une de ses mains se fraya un passage entre ses cuisses qu'elle tenait fermement serrées. Un gémissement de douleur s'échappait régulièrement des lèvres d'Olympe, quand les ongles longs et tranchants du monstre pénétraient sa peau et y laissaient de longues et profondes entailles. 

Plus elle résistait, plus cela l'amusait ! Avec une lenteur voulue, il retira sa main pour mettre à la place, sa queue fourchue. Tel un serpent, celle-ci s'enroula autour de sa cheville et, petit à petit, monta vers le haut de sa cuisse. 

Une de ses mains quant à elles, se referma sur sa poitrine et d'un geste violent, arracha la fine chemise. Des larmes de rage et de désespoir coulèrent le long de ses joues, car clic savait n'avoir aucune chance d'échapper à la poigne qui la maintenait écrasée contre le mur. 

-Tu verras, Poupée ! La première fois, c'est toujours douloureux ! Mais ça passera, et après tu seras la première à en redemander. 

Les dents serrées. Olympe inspira profondément, laissant sa tête retomber en avant, elle la redressa avec force en arrière, frappant le visage du démon. Reculant, celui-ci la libéra et posa une main sur son nez en sang. Les deux adversaires s'élancèrent l'un contre l'autre. Dans les yeux de l'un brillaient la haine et l'envie de tuer, tandis que dans ceux de l'autre scintillait l'amusement ! D'un seul mouvement de queue, il lui fit perdre l'équilibre. Le goût de la terre mêlé à celui du sang dans sa bouche donnait à Olympe la nausée. 

Plus question de jouer ! D'un geste brusque, il l'empoigna par les cheveux et la souleva puis, avec une brutalité inouïe, le démon la projeta contre le mur. 

Elle ne pouvait plus lutter ! Lui rayonnait de plaisir, tel un enfant avec un jouet, et puis..., et puis, que se passerait-il après ? Elle préférait ne pas y penser. Tout son corps était douloureux et il ne lui restait plus qu'une seule façon de lui échapper : s'évader par la pensée, se persuader tout simplement qu'elle était ailleurs ! — Assez joué au chat et à la souris ma mignonne. 

Le souffle chaud du démon sur sa nuque hérissa les poils de ses avant-bras ; pourtant, épuisée et meurtrie, Olympe reconnut qu'elle était vaincue. 


******

D'un geste brusque, plein de violence, et surtout agacée par ma stupidité, je jetai mes chaussures à l'autre bout de la pièce. 

— Mais qu'est-ce qui m'a pris ? m'exclamai-je à haute voix en me laissant tomber sur mon lit. Je croisai les bras derrière ma nuque et observai le plafond. C'était la première fois que j'agissais sur un tel coup de tête. Jamais je ne donnais mon adresse à mes modèles ! Je préférais les conduire dans un studio que je louais pendant quelques jours. Et pourtant, LUI, je le voulais près de moi ! Lorsque j'avais ouvert les yeux, j'avais vu mon tableau prendre vie. Sous mes paupières closes, j'imaginais déjà les couleurs en train de se mélanger pour produire des formes ; je distinguais surtout ses yeux, son nez, son menton, ses lèvres. 

Je me redressai et les chassai de mon esprit : je ne voulais penser ni à la toile ni à ce modèle, avant de commencer à travailler. 

J'abandonnai la fraîcheur de ma chambre pour aller dans le salon. Après avoir consulté ma montre, je me rendis compte que la matinée et le début de l'après-midi avaient filé à une vitesse folle. Il me restait plusieurs choses à régler : faire le ménage, répondre aux différentes questions des fans et des collectionneurs, puis plusieurs autres tâches encore que j'avais marquées sur mon tableau des corvées ! 

Cependant, le courage me manqua cl je décidai de me laisser tomber dans mon canapé et de regarder des films jusqu'en début de soirée. Mais, pendant toute la durée du ou des films, je ne me souviens plus, je ne pouvais m'empêcher de revoir les traits de son visage, gravés dans mon esprit. Pourquoi cet homme que je n'avais jamais vu auparavant m'obsédait-il à ce point ? 

Chacun des hommes que j'avais connus m'avait plu et m'avait fait réaliser que physiquement je restais une femme. Pourtant, je n'en avais jamais désiré un autant que cet inconnu. Son visage m'était familier comme si je le connaissais depuis des années, alors que c'était la première fois que nous nous croisions. Ce fut la sonnette de la porte qui m'arracha à la somnolence dans laquelle je commençais à sombrer sans m'en rendre compte. Je m'extirpai de mon canapé en grimaçant, un bon régime ne me ferait pas de mal ! Puis, je me dirigeai vers la porte. 

Mon cœur rata un battement lorsque je le vis devant moi, il était venu ! Pourquoi me fascinait-il à ce point ? Je ne saurais le dire moi-même. 



À peine, mes yeux croisaient-ils les siens que j'en oubliais mes bonnes manières ! 

J'avais envie de l'attraper par la chemise, de lui arracher tous ses vêtements, de le coucher sur le canapé et de le peindre jusqu'à épuisement. Au lieu de cela, je respirai avec calme et lui souris :

-Bonsoir ! J'ai réfléchi et j'ai décidé d'accepter votre offre. 

Je restais plantée devant lui à le regarder béatement ! Il était là ! Près de moi ! Si près que j'aurais pu le toucher ! 

Mes mains tremblaient, ce qui m'étonna, et je tentai de les dissimuler dans mes poches. Je devais vite me reprendre, car si je ne lui donnais aucune réponse, il croirait que j'avais changé d'avis et il repartirait. 

—

Voulez-vous boire quelque chose ? Ce fut tout ce que je trouvai à dire. 

—

Un whisky sec, répondit-il d'une voix grave, mais terriblement sensuelle. 

Pendant que je le servais, j'en profitai pour mieux l'observer. Contrairement à ce que j'avais cru, il n'avait rien d'un vagabond. Habillé en D&G de la chemise jusqu'aux chaussures, il portait à son cou, une croix en argent. 

—

Tenez, dis-je en lui tendant son verre, alors qu'est-ce qui vous amène dans notre belle ville ? 

Bien que cela ne me regarde pas, je mourais d'envie d'en savoir plus. Il ne me répondit pas tout de suite ; il but une longue lampée et savoura le liquide qui coulait dans sa gorge. Par moment, quelques perles d'ambre se déposaient sur ses lèvres, et chacun de ses gestes était d'une telle volupté que j'en avais la bouche sèche. 

—

Je recherche la fille d'une de mes connaissances ; je dois la ramener chez un ami qui lui porte beaucoup d'intérêt ! 

—

Oh ! J'espère que mon caprice ne vous ralentira pas dans vos investigations ! 

—

Non, ne vous inquiétez pas ! J'aurai suffisamment de temps pour faire les deux. 

Souhaitez-vous commencer la séance maintenant ? 

—

Oui, bien sûr ! Je vais chercher mon matériel ! m'écrié-je sans lui cacher mon enthousiasme. 

Je me levai si vite que j'en éprouvai quelques vertiges, loutefois, je m'emparais rapidement de mes affaires. I orsque je revins dans le salon, la vision qui s'offrit à moi me laissa bouche bée ! 

En découvrant son corps totalement nu, je sentis mes jambes trembler. Il était le plus bel homme qu'il ne m'ait jamais été offert de voir. Il donnait l'impression d'avoir été taillé dans du marbre ; sa peau était diaphane, presque nacrée, ferme et elle semblait ne demander qu'à être caressée... 

Son torse était parfaitement dessiné, et il possédait des tablettes de chocolat  qui avaient de quoi faire pâlir de jalousie tous les rugbymen, y compris les Dieux du Stade ! 

Ses cheveux et ses yeux étaient noirs comme l'ébène. Ses ïambes étaient longues et élancées ; quant à sa virilité, je n'osais poser mes yeux dessus. 

-Vous allez bien ? me demanda-t-il d'une voix inquiète. 

le me rendis compte que mon visage était en feu, ma respiration haletante, et je dus secouer la tête afin de me remettre les idées en place. — Oui, excusez-moi ! 

murmuré-je confuse. Je montai rapidement mon chevalet et y déposai ma toile ; tirant une chaise, je m'installai et entamai l'esquisse. Je ne pourrais dire combien de temps nous sommes restés l'un en face de l'autre : lui, dont le regard explorait le moindre de mes mouvements et moi, qui commençais à connaître chaque partie de son corps comme s'il était le mien. 

Il était le modèle que tout artiste désirait : il avait la grâce, la beauté, la sensualité et surtout de la patience, car depuis que je dessinais, il n'avait pas bougé un cil. 

—

Vous avez faim. 

Je mis quelques minutes à m'extraire de mes croquis, puis à comprendre qu'il ne s'agissait pas d'une question, mais d'une simple constatation. En effet, mon estomac gargouillait, mais j'étais tellement concentrée sur mes esquisses que je ne m'étais rendu compte de rien. 

—

On dirait bien que oui ! dis-je en riant. Vous aussi, vous devez avoir faim ! Ça vous dit de la pizza maison ? 

—

Je ne connais pas, mais j'y goûterais volontiers ! J'étais ahurie ! Partout dans le monde, on mangeait de la pizza ! Je préférai cependant me passer de tout commentaire et nous nous dirigeâmes vers la cuisine où j'en réchauffai une avant de la déposer devant lui. 

Il se servit une part avec méfiance, comme si celle-ci était un animal étrange ; puis, après quelques hésitations, il finit par la porter à la bouche et par mordre dedans. 

Pendant un petit moment, il mâcha précautionneusement, et finalement son visage se détendit et une expression de plaisir se peignit enfin sur ses traits. Alors que je me contentai de deux parts, il engloutit le reste de la pizza avec le même plaisir qu'éprouve un enfant devant un nouveau jouet ! 

Minuit venait de sonner quand je le conduisis à sa chambre. Gardant toujours une chambre prête à accueillir quelqu'un, je n'étais pas obligée de le faire patienter ; je lui indiquai la salle de bain au fond du couloir. Après lui avoir souhaité de passer une bonne nuit, je m'apprêtai à regagner la mienne lorsqu'il m'interpela. 

-Au fait ! Je ne sais même pas votre nom et votre prénom ! 



—

C'est vrai, mais c'est également mon cas ! Je ne connais pas les vôtres. 

Il éclata d'un rire qui me fit frissonner jusqu'au plus profond de mon être. - Je m'appelle Valentin Laroche. 

—

Et moi, Tempérance Landry. Nous partageâmes un dernier sourire complice, comme si nous étions deux amis venant de se retrouver, puis nous rejoignîmes nos chambres respectives. 



Chapitre 3

Le soleil se leva timidement, et les rayons traversèrent les vitres pour effleurer ma joue, puis le reste de mon visage. Toute cette lumière m'arracha au demi-sommeil dans lequel je me trouvais depuis plusieurs heures déjà. 

C'était la première fois que je vivais un véritable « réveil humain », dans un lit doux et confortable, avec des draps propres, sentant bon le frais, et une délicieuse odeur de calé provenant de la cuisine. 

Tempérance devait déjà être debout. Quel étrange prénom tout de même ! Ses parents devaient avoir un Immour des plus douteux. 

Je me levai avec difficulté, car ce luxe me plaisait et l'étais sûr que je pourrais très vite m'y habituer. Après avoir jeté un regard vers la fenêtre, je quittai ma chambre discrètement. 

Je n'avais jamais vu une « vraie » femme à son réveil. D'après Andiamo, un de mes compatriotes (il était originaire de la ville de Venise), celles-ci étaient horribles avec d'énormes poches violacées sous les yeux, les cheveux en bataille, une mauvaise haleine et surtout un caractère de chien. 

Or, je constatai qu'il n'en était rien dans le cas de Tempérance. Elle ne portait qu'une longue chemise froissée qui s'arrêtait juste au-dessous de ses hanches, ce qui me permit d'apprécier la finesse et la longueur de ses ïambes. Sa chevelure ébène ondulait de chaque côté de son visage et leur couleur noire contrastait avec la blancheur de son vêtement. Bien que ses traits fussent tirés et sa peau un peu diaphane, elle restait malgré tout une très belle femme. 

Maintenant encore j'ignorais pourquoi j'avais finalement accepté de venir chez elle. 

Après avoir abandonné la femme des chevaliers du poignard à mon collègue, j'étais retourné marcher le long des quais, et en mettant les mains dans mes poches, j'avais retrouvé ce morceau de papier qui m'avait dans un premier temps agacé. Puis quand je l'avais relu, le visage du peintre m'était revenu en mémoire ; son prénom n'était en effet pas commun. Mais après tout, pourquoi pas ? Elle me permettrait de passer inaperçu, et je pourrais alors tranquillement rechercher la fille Constance sans que cela n'étonne personne. Oui, poser comme modèle était une couverture parfaite ! 

Hier soir, tandis qu'elle travaillait, je n'avais pu m'empêcher d'observer ses traits. 

Quand elle peignait, son visage restait impassible : aucune émotion ne transparaissait ! Je voulus même pénétrer dans ses pensées, mais je n'y parvins pas. 

C'était le deuxième humain que je croisais et dans l'esprit duquel je ne pouvais lire, et cela commençait à m'exaspérer. J'étais pourtant certain qu'elle ne faisait pas partie de l'organisation, car aucune méfiance ne brillait dans ses yeux ! Elle n'avait pas hésité à me toucher, alors que les autres ne m'auraient même pas effleuré. Elle tenait entre les mains une tasse de café fumante qui me donna envie ; et, afin d'attirer son attention, je fis un peu de bruit. Elle leva soudain la tête vers moi et m'adressa un sourire. 

-Bonjour Val ! dit-elle avec une familiarité qui me surprit. J'espère que je ne vous ai pas réveillé. Une tasse de café ? 

-Oui, ce ne serait pas de refus ! répondis-je en m'asseyant à la table de la cuisine. En plus, son parfum tenterait un saint ! Je le prends noir, avec deux sucres. 

Contrairement à ce que j'aurais pu croire, le fait de se retrouver devant moi vêtue d'une simple chemise ne semblait pas la mettre mal à l'aise. Elle me tourna le dos et me versa une tasse avec deux sucres. Nos mains se frôlèrent quand elle me la tendit. 

Sa peau était froide, plus froide que je n'aurais pu l'imaginer, mais cela allait bien avec la pâleur de son teint. Cela me donnait l'impression de voir l'une de ces statues que fabriquaient les Grecs dans l'Antiquité. Ou un David au féminin. 

-Vous semblez être de très bonne humeur ! J'ai toujours entendu dire que les femmes sont de véritables furies lorsqu'elles se réveillent. 

-Ah bon ? s'exclama-t-elle tout en riant. Vous n'avez donc pas dû partager le lit de beaucoup d'entre elles ! 

- Oh ! Je ne le formulerais pas ainsi ! Je ne suis jamais resté jusqu'à leur réveil. 

Je crus qu'elle serait choquée par mes propos, mais il n'en fut rien. Un mince sourire se dessina même sur ses lèvres et elle se contenta de boire son café. Nous déjeunâmes en silence, tout en nous observant du coin de l'œil. Une délicieuse odeur de fraises émanait de sa peau, ce qui me donnait encore plus envie de la croquer ! Cependant, je réfrénai mon désir, car je ne voulais pas trop attirer l'attention sur moi. Lulu m'en aurait fait une jaunisse ! 

—

Vous avez prévu de faire quelque chose ce matin, ou souhaitez-vous que je travaille ? 

— Je ne sais pas, Storm* ! Si vous n'avez pas besoin de moi, j'irai flâner sur le port et voir si je n'y trouve pas la fille de mon ami. 

* Traduction de « tempête » en anglais. 



Elle ne me répondit pas. Après avoir posé sa tasse dans l'évier, elle se tourna vers moi, et je fus stupéfait par l'étrange étincelle qui brillait dans ses yeux. Cela ressemblait à de la tristesse. 

—

Ai-je dit quelque chose qui vous a blessée ? 

—

Non ! J'ai seulement été étonnée que vous utilisiez la traduction anglaise de nom prénom. Parce que seul mon père m'appelait ainsi ! Ça m'a fait bizarre, c'est tout ! 

—

Excusez-moi ! Je ne désirais pas vous mettre mal à l'aise. 

—

Non, au contraire ! répondit-elle en agitant la main, ça ne me dérange pas du tout. Puis-je me permettre de vous appeler Val ? 

—

Aucun souci ! Je vais même dire mieux : vous pouvez me dire « tu », ce sera plus sympa ! 

—

OK ! Mais à condition que ce soit réciproque. 

Et là, je ne compris pas ce qui se passa, mais nous nous retrouvâmes à rire tous les deux aux éclats sans même savoir pourquoi. Cela ne m'était jamais arrivé auparavant même lorsque j'étais un humain de rire sans aucune arrière-pensée, sans me moquer, et j'avouai que j'aimais ça. 

Toutefois, je ne pouvais pas me laisser aller à des sentiments aussi futiles. Je préférai me reprendre aussitôt et dissimuler mon trouble en simulant une quinte de toux. 

Puis, je me levai de table et déposai ma tasse à côté de la sienne. 

Nous nous observâmes une nouvelle fois comme si nous cherchions mutuellement à percer quelque mystère qui nous entourait, mais sans y parvenir. Tout à coup, sans mot dire, elle me planta là et alla s'enfermer dans son atelier. 

Décidément, je ne comprendrai jamais rien aux femmes humaines. Les démones, elles, au moins, étaient claires. Vous leur plaisez, elles couchent avec vous, puis elles vous jettent ! Vous ne leur plaisez pas, vous pouvez alors aller vous faire voir directement. 

Cela dit, finalement, cela m'arrangeait d'avoir la matinée de libre. 

Après avoir enfilé mes vêtements, je quittai l'appartement. Lors de mon arrivée, la veille au soir, je n'avais pas remarqué où se situait la villa. Celle-ci avait été construite sur une sorte de plateau en pierres contre lesquelles les vagues venaient s'écraser. Le soleil empourprait le ciel et l'eau de ses reflets dorés ce qui donnait l'impression qu'ils ne faisaient qu'un. I.'odeur salée était agréable et j'aimais tout particulièrement cette sensation de me laisser emporter par le vent qui soufflait sur mon corps. Et dire que les humains n'avaient même pas conscience de la beauté qui les entourait ! 



D'une démarche assurée, je gagnai la ville et je trouvai ça étrange qu'une maison comme celle-ci soit construite à l'écart, même si cela me permettait au moins de profiter du paysage. 

La matinée étant bien avancée, les rues étaient bondées. 

Il me fallait reprendre mes recherches, et le mieux était de retourner à la galerie d'art. 

Soudain, je me figeai en plein milieu du chemin et songeai qu'il m'était impossible de m'y présenter sous cette apparence. J'attirerais bien trop les regards sur moi, et je devais à tout prix l'éviter. Puisqu'on m'avait vu hier, on pourrait me reconnaître aujourd'hui. 

Je pouvais toujours me faire passer pour un critique d'art venu proposer un contrat, mais, dans cette tenue, personne ne me prendrait au sérieux. Je bifurquai alors dans une ruelle et commençai ma transformation. Mes cheveux tombèrent sur le sol pour laisser la place à d'autres, bien plus courts. Pour ce changement de coiffure, je choisis un blond vénitien. Mes yeux s'enfoncèrent dans leurs orbites et je troquai leur forme en amande contre celle, ronde, qui me fit penser à des œufs. En l'espace de quelques secondes, j'avais pris l'aspect d'un homme d'une quarantaine d'années. La galerie était pratiquement déserte ; il n'y avait guère que des transporteurs qui se chargeaient de décrocher les toiles vendues afin de les préparer pour leur expédition. 

—

Bonjour! Puis-je vous aider? me questionna l'une des auxiliaires qui travaillaient à l'envoi des tableaux. 

—

Bonjour ! dis-je d'une voix de ténor. Je voudrais rencontrer mademoiselle Constance. Je tiens une galerie d'art dans la capitale et je souhaiterais lui proposer d'exposer ses œuvres. 

—

Je suis désolée, Monsieur, mais il faut que vous vous adressiez à son agent pour cela. Mademoiselle Constance ne reçoit jamais personne et elle ne fait que quelques rares apparitions en public. 

—

Très bien ! Pourrais-je alors la voir ? interrogeai-je en réprimant ma rage. 

Par la queue du diable, cette nana ne pouvait-elle donc rien faire comme tout le monde ! 

La jeune fdle s'éloigna et revint quelques minutes plus tard en compagnie d'une femme qui me donna froid dans le dos. Les cheveux tirés en un chignon bien serré, le visage dévoré par d'immenses lunettes, elle portait un tailleur très strict qui me donna l'impression de me retrouver en face de la directrice d'un pensionnat de jeune fille. 

—

Bonjour, Monsieur. Je suis Crystal Macadams, l'agent de miss Constance. Que désirez-vous ? 

Je ressentis son agacement, et une froideur certainement professionnelle ; d'un geste impatient, je pinçai les lèvres en me demandant si c'était moi ou ses lunettes qui l'agacions. 

—

Je souhaiterais avoir une entrevue avec l'auteur de ces peintures pour lui proposer un contrat, lui demandai-je de ma voix la plus sensuelle. 

Les joues de mon interlocutrice rougirent quelque peu, mais son air professionnel reprit vite le dessus ! Je fronçai les sourcils et commençai vraiment à douter de mon charme. 

—

Je suis désolée, cher Monsieur, mais je ne peux pas accepter ! Julie ne rencontre personne et c'est avec moi qu'il faut traiter ! 

Cette fois encore je sentis l'agacement. Les mains dans les poches, je me résolus donc à utiliser mon pouvoir sur elle. Si je ne pouvais faire venir l'artiste ici, c'est moi qui irai à elle. 

Après tout, elles travaillaient ensemble, et cette vieille peau devait sûrement savoir où elle vivait. Pourtant, quelle ne fut pas ma surprise lorsque, de nouveau, je n'accédai pas à son esprit ! Je parvenais à attraper quelques bribes d'informations, mais elles étaient presque incompréhensibles ! 

D'un geste nerveux, je me mordis la lèvre inférieure. Je pouvais toujours utiliser l'hypnose. Ce que je fis aussitôt ! Je plantai donc mon regard dans le sien jusqu'à ce qu'il devienne vitreux, ce qui prit quelques secondes. 

—

Où Julie Constance habite-t-elle ? 

Ses lèvres bougèrent sans émettre de son. Je resserrai alors la pression autour de sa conscience, mais, cette fois-ci, elle échappa carrément à mon contrôle et secoua la tête comme si elle sortait d'un mauvais rêve. 

—

Comme je vous le disais, c'est moi qui m'occupe de la carrière de miss Constance, et si vous souhaitez qu'elle vienne exposer dans votre galerie, envoyez-moi un courrier en recommandé, accompagné de diverses photographies de votre salle. 

Comme un instructeur de l'armée, elle claqua des talons et retourna à son travail me laissant seul comme un... Hé oui, seul comme un con ! Une expression grotesque se dessina sur mon visage, pourquoi n'arrivais-je pas à me servir de mes pouvoirs ? 

Je quittai la galerie presque au pas de course et, une fois dehors, j'inspirai un grand coup. L'air frais me fit du bien sans parvenir à apaiser ma colère. Je me remis à marcher d'un pas rapide tout en réfléchissant sur mon incapacité à résoudre cette affaire ! 

Résumons-nous : la fille des chevaliers du poignard, je pouvais encore l'admettre ! 

Après tout, ces types étaient tous des tordus qui utilisaient la magie ! Mais Tempérance et cette nana, elles, elles n'en faisaient nullement partie ! Ce n'étaient que de simples mortelles ! Plus ma gorge s'asséchait, plus je sentais que j'avais besoin d'explications ! Autour de moi, la foule me rendait dingue ! Leurs pensées multiples me parvenaient comme une pluie de grêlons sans que je puisse en comprendre le sens 

! Durant un certain temps, je tentai donc de fermer mon esprit, mais c'était peine perdue ! J'aurais voulu hurler pour libérer ce trop-plein. Mon cœur s'emballa et j'eus l'impression de me retrouver prisonnier d'une cage dont les murs se resserraient peu à peu sur moi ! Je retins alors un cri de rage et filai, tel un fou, le long de l'allée. Partir au loin, échapper à cette foule, à ces émotions qui me brouillaient l'esprit et me donnaient la sensation que mon crâne explosait ! 

Quand je décidai de m'arrêter, mes poumons étaient en feu et un point de côté me cisaillait les côtes. Pour reprendre mon souffle, je mis mes mains sur mes genoux et tentai de me concentrer sur la mer qui était face à moi. 

—

Lucifer ! hurlé-je de toutes mes forces. 

Mon cri résonna sur la plage déserte. Seuls le bruit des vagues et l'écho de ma voix me répondirent ! Des secondes, puis des minutes s'écoulèrent ! Elles me semblèrent durer une éternité quand, enfin, je sentis cette odeur de soufre si caractéristique de l'apparition d'un démon. 

—

Hé bien, Caín ! Pourquoi hurles-tu ainsi ? demanda-til sur un ton qui ne dissimulait pas sa jubilation de me voir si inquiet. 

—

Tu sais très bien ce qui se passe ! criai-je, furieux, car évidemment, il était déjà au courant de tout ce qui m'arrivait. 

—

Pourquoi mes pouvoirs sont-ils à ce point perturbés ? insistai-je. 

—

Ah oui ! J'ai oublié de te dire que... 

Mon sang bouillonnait dans mes veines ! Je le vis s'asseoir sur la plage pour jouer avec le sable en le faisant glisser entre ses doigts. Ses longs cheveux volaient tout autour de son visage. Cela lui donnait un charme inhumain, mais, comme toujours, j'y restais totalement insensible. Contrairement aux autres démons, je me fichais d'être bien vu ou pas par le seigneur des Enfers. 

—

Plus tu demeures sur terre, commença-t-il calmement, plus tu deviens humain. 

Voilà pourquoi nous évitons d'y séjourner trop longtemps. Normalement, les premiers symptômes n'apparaissent qu'au bout d'une semaine. Mais toi, tu as été « contaminé » 

plus rapidement ! Peut-être, est-ce dû au fait que tu as déjà été un humain ? 

—

Je veux rentrer ! ordonné-je. Je sentis que ma voix trahissait la panique que j'aurais préféré lui cacher, mais le redevenir me faisait trop peur. 

—

Calme-toi ! Tu ne te transformeras pas, tu vis simplement leur condition. Tu seras quelque temps privé de tes pouvoirs, mais ils reviendront. Leur disparition n'est que provisoire, tu les récupéreras ! N'oublie pas que tu n'es pas un simple démon ! 

Avec une grâce naturelle, il se redressa et me fit face. Son regard redevint soudain grave ; il s'approcha de moi et posa sa main sur mon épaule. 

— Dépêche-toi de retrouver cette fille et de la tuer ! J'ai besoin de toi en enfer, je n'aime pas te savoir ici seul. Alors qu'il venait de partir, je ressentis comme un malaise. Je n'arrivais pas à croire ce que Lucifer m'avait dit. Un soupir s'échappa de mes lèvres, tandis que je tournais la tête vers l'océan. Les démons ne pouvaient-ils donc pas éprouver des sentiments ? Pourtant, ceux qui me liaient à Lulu étaient aujourd'hui ceux d'un père pour son fils. Père et mère, voilà quels étaient les rôles que le seigneur des Enfers avait toujours eus envers moi... 


***

Depuis le départ de Valentin, je tournais en rond. Après avoir lavé ma vaisselle, je pris une douche chaude, puis je me rendis dans mon atelier. 

Curieusement, et cela faisait longtemps que cela ne m'était pas arrivé, je n'avais pas le goût de peindre. Je regardai une à une les premières esquisses que j'avais faites de mon nouveau modèle. D'un geste nerveux, je me mordis les lèvres, car aucune d'entre elles ne me convenait. 

Un enfant de six ans aurait mieux fait ! Je ne pouvais m'empêcher de trouver que les dessins ne reflétaient pas le quart de la beauté de cet homme qui m'obsédait tant. Son absence me pesait, et j'aurais souhaité le voir, là, allongé sur le canapé avec ce sourire arrogant et mystérieux qu'il m'avait adressé hier, et dont je n'arrivais pas à capter la profondeur. Ce fut la sonnerie du téléphone qui m'arracha à la crise de nerfs que je sentais monter en moi. Quand je décrochai, mon cœur fit un bond dans ma poitrine lorsque je reconnus la voix à l'autre bout du fil. 

—

Vicky ! hurlai-je comme une folle. Comment vas-tu ? 

—

Bien merci ! rit-elle avec cette voix que j'aimais tellement. Hé bien ! On dirait que tu es heureuse de m'entendre ! 

—

Comment pourrais-tu en douter, ma chère sœur ? Voilà deux mois que tu ne donnes pas de nouvelles ! 

—

Désolée, ma poule, mais tu me connais ! J'étais tellement prise par le boulot que je ne pensais à rien d'autre ! 

—

Alors, où es-tu maintenant ? 

—

En Corse ! Je descends du bateau à Bastia. 



—

Mais moi aussi ! Je suis à Bastia ! criai-je sans pouvoir me retenir, comme l'aurait fait une gamine. Attends-moi, j'arrive dans deux secondes ! 

J'attrapai mon sac tout en gardant mon portable contre mon oreille. J'étais si heureuse de revoir mon amie d'enfance que je ne tenais plus en place. 

—

Alors, dis-moi, comment se passent tes re... 

Je n'eus pas le temps de finir ma phrase ! À peine ma porte ouverte, je la vis, son téléphone à la main, affichant un sourire diabolique dont je réalisais, en l'apercevant, à quel point je m'étais ennuyée sans elle. 

—

Alors bébé, je t'ai manquée ? 

Comme deux folles, nous poussâmes des hurlements de joie ; heureusement que je n'avais pas de voisins ! Et nous nous jetâmes dans les bras l'une de l'autre, tout en sautillant sur place. Deux gamines avec quatre ans d'âge mental ! À nous voir ainsi, comment quelqu'un pourrait-il croire que nous avions respectivement vingt-cinq et vingt-sept ans ? Je la repoussai et la regardai tout en souriant ; les années ne semblaient pas avoir de prise sur elle. Elle était toujours semblable à l'étudiante avec laquelle j'avais eu mon examen ! « Vick s'y était reprise à deux fois pour l'avoir ». 

Très grande — ce qui ne la dérange pas, au contraire ! — elle adorait terroriser les hommes qui tentaient de la séduire. Une épaisse chevelure châtain, tombant de façon désordonnée, lui apportait un charme que je n'aurais jamais. Avec son petit nez et son menton pointu, son visage allongé me donnait l'impression d'avoir un elfe en face de moi ; d'ailleurs, lorsque nous étions enfants, cela lui valait le surnom de sorcière ! 

Ses yeux, en forme d'amande, avec des iris d'un vert émeraude que j'adorais, étaient bordés d'immenses cils d'un noir sombre que toutes les femmes lui enviaient. Et ce petit grain de beauté, au coin de sa lèvre gauche ! Si j'avais été un homme, j'aurais été amoureux d'elle, et je l'aurais suppliée de m'épouser ! 

—

Tu ne changes pas ! m'exclamai-je un peu jalouse, mais si heureuse de la revoir. Dis-moi comment tu fais. 

—

La classe naturelle, ma chérie ! répondit-elle en balançant ses cheveux pardessus son épaule, ce qui nous fit pouffer de rire. Mais, toi non plus, tu n'as pas changé ! Par contre, tu as l'air crevé ! Allons, Julie, je t'abandonne deux mois et tu te laisses aller ! 

Même ses critiques m'avaient manqué ! Je lâchai ses mains et l'invitai à rentrer. 

— Fais comme chez toi, je vais nous servir un verre. Tu bois toujours un  Bloody Mary* ? 

* Inventé en 1921, ce cocktail est composé de vodka, jus de tomate, Tabasco, sel de céleri, sauce Worcestershire, et du jus de citron. 



— Plus que jamais ! 

Je dansais sur place littéralement, cela me prouva à quel point ma solitude était pesante et que ma vieille colocataire me manquait. Quand nous étions ensemble, nous agissions comme des enfants ! Nous partions dans de grands fous rires sans aucune explication. Vicky était journaliste, et son métier la conduisait partout dans le monde. 

Elle bossait depuis deux ans au quotidien de Y Opéra dirigé par un type qui me donnait froid dans le dos. Bien qu'elle ne vive chez elle que quelques jours dans l'année, elle possédait un appartement qu'elle m'avait prêté pour que je puisse peindre en paix avant de venir ici. 

—

C'est Crystal qui t'a dit où j'étais ? 

—

Oui ! Elle a laissé un mail à Nico qui me l'a transmis. 

—

Je suis étonnée qu'il t'ait communiqué l'information ! Lui qui grogne toujours quand tu reçois un message privé, ça n'a pas dû lui faire plaisir ! 

—

Il sait qu'à chaque interview que tu donnes, j'ai l'exclusivité, donc il n'a rien dit 

; et de toute façon, il n'est pas l'ogre que tu crois ; il est au courant que c'est à cause de lui que je passe mon temps à parcourir le monde. 

—

Tu restes combien de temps ? 

Je déposai son verre devant elle et pris place à ses côtés tout en dégustant une tasse de cappuccino. Puis, je mis une main sous ma nuque et je l'observai. Chacun de ses gestes était empli de grâce et je m'étais toujours demandé si elle n'appartenait pas à la noblesse. 

—

Deux semaines. 

—

Si longtemps ! Tu tentes d'échapper à un soupirant ? ricanai-je. 

Généralement, Vick ne pouvait rester plus de trois jours au même endroit. Par conséquent, deux semaines sans bouger, je me posai la question de savoir si elle ne finirait pas par commettre un meurtre ! 

— Bon, tu as prévu quelque chose ? demanda-t-elle. 

Sans même me laisser le temps de répondre et avant que j'aie pu réagir, elle était déjà sur ses pieds et avait saisi mon bras. 

—

De toute façon, tu laisses tomber tout ce que tu as prévu ! On va aller faire les boutiques toutes les deux ! Cette fois encore, je ne pus m'empêcher de rire. Vicky la terreur était de retour et j'en étais très heureuse ! En quelques secondes, elle m'avait arrachée à ma tristesse et à ma solitude, et elle avait même réussi à chasser de mon esprit mon beau et terrible modèle. 



Nous dévalisâmes les boutiques de vêtements alors que ni l'une ni l'autre n'en avions besoin ! Nous dépensions seulement pour le plaisir de faire des courses à deux. Nous achetâmes également quelques bijoux chez un brocanteur et nous finîmes par aller boire un café. 

—

Alors, dis-moi, qui est cet Apollon qui te cause tant de soucis ? 

—

De quel mec tu me parles ? interrogeai-je tout en avalant ma boisson de travers. 

—

De celui dont le visage ou certains détails du visage traînent sur le sol de ton appart ! 

Je marmonnai entre mes dents, car rien ne lui échappait ! Pour gagner du temps, je bus une nouvelle gorgée avant de lui répondre. 

À vrai dire, je ne savais même pas comment expliquer mon comportement, parce qu'après tout, il s'agissait d'un modèle comme tant d'autres que j'avais eus ! Alors pourquoi voulais-je cacher son existence ? Je ne le comprenais pas ! 

—

Il s'agit d'un homme que j'ai rencontré sur le port et à qui j'ai demandé de poser pour moi. 

—

Pas mal ! Si j'étais toi, je le mettrais dans mon lit ! Mes joues se colorèrent ; elle allait toujours droit au but. Cependant, cette fois-ci, j'aurais préféré qu'elle garde ses réflexions pour elle. 

—

Tu sais très bien que je n'aime pas mêler vie privée et vie professionnelle ! 

m'exclamai-je sur un ton qui se voulait moralisateur. 

—

Arrête ton char, Ben-Hur ! Ose dire que tu ne t'es jamais tapé l'un des mecs qui posent à poil devant toi ? Touché ! pensai-je, amusée. Elle me connaissait décidément trop bien ; mais, sans savoir pourquoi, je m'interdisais de coucher avec lui. Alors que j'en mourais d'envie ! Je n'étais pourtant pas le genre de femme à me jeter à la tête du premier type venu ! Enfin rarement, quoi ? Je suis faite de chair et de sang comme tout le monde ! 

S'il m'est déjà arrivé de coucher avec mon modèle, cela ne se faisait qu'une fois la toile terminée, et encore... 

—

Allez, dis-moi tout ! Comment s'appelle-t-il ? Comment est-il ? 

—

Hé bien, il est pas mal ! lui répondis-je, tout en sachant qu'elle ne me lâcherait pas sans que je lui aie tout avoué. Il est séduisant comme tu as pu le voir sur les croquis, sauf, qu'en vrai, il l'est encore plus ! Il s'appelle Valentin ; il doit être un peu plus vieux que moi et il est sur l'île pour quelque temps. 

—

Et sur ce qui est le plus important ? demanda-t-elle avec un sourire grand jusqu'aux oreilles, ce qui me mit liés mal à l'aise jusqu'à ce que son petit air cocasse finisse par me faire rire. 



—

Je crois qu'il se défend bien. Du moins, vu son corps ! Si ce n'est pas le cas, ce serait vraiment dommage ! Nous gloussâmes comme deux ados qui discuteraient de leurs premiers petits copains. Pauvre Valentin, il devait avoir les oreilles qui sifflent. 

—

Au fait, j'ai vu quand je suis descendue du bateau qu'il y avait une fête foraine dans quelques jours. Est-ce que ça te dirait qu'on y aille ? 

—

Je ne sais pas si.... 

—

Allons, Julie ! Ne te fais pas prier ! 

—

Ne m'appelle pas ainsi ! grimaçai-je car, si j'avais changé de nom, ce n'était pas seulement pour mon travail artistique. 

—

Tempérance ! Je me demande ce que tes parents avaient dans le crâne pour te donner ce deuxième prénom. Je préfère le premier. Je te rappelle également que ce n'est pas en changeant de nom que tu fuiras ton passé ! 

Lorsqu'elle vit l'expression défaite sur mon visage, Vicky comprit qu'elle venait de commettre une bourde. Elle leva sa main et la posa sur la mienne. 

—

Je suis désolée, chérie ! Tu sais que je ne réfléchis pas toujours aux conséquences de mes paroles ! 

—

Non, tu n'y es pour rien. 

—

Tu as tenté de parler avec ta mère ? 

—

Toujours pas ! Je pense qu'il vaut mieux que nous gardions nos distances. 

—

Tempête, ça fait combien de temps ? Neuf, dix ans, que ton père est décédé ? Il n'aurait pas souhaité que vous vous déchiriez ainsi. 

—

Je sais, mais c'est malheureusement comme ça. Nous discutons de choses banales, elle reste une mère aimante, mais il y a quelque chose. Je suis sûre qu'elle me tient pour responsable de ce qui lui est arrivé, et elle a raison. Si je n'avais... 

—

Ça suffit ! Bon sang, Julie ! Tu dois vivre ta vie et cesser de culpabiliser ! Ce n'était pas ta faute ! C'était un accident ! 

Je sentis mes yeux me brûler en se brouillant de larmes, toutefois je n'en laissai aucune s'échapper ! Aussi, m'efforçant à sourire, je parvins à changer de conversation. 

—

Bon, OK pour la fête ! Par contre, comme Valentin vit avec moi tout le temps, qu'il travaille avec moi, ça ne t'ennuie pas qu'on lui propose de nous accompagner ? 

—

Non, au contraire ! s'écria-t-elle, visiblement ravie. Ainsi, tu me le présenteras ! 

Je sentis d'instinct que je venais de commettre une nouvelle erreur, mais ce qui est fait est fait, et je bus encore un peu en espérant que tout se passerait bien. 



Chapitre 4

Lorsque j'arrivai chez Tempérance ce soir-là, je lus surpris de voir qu'une femme était assise à la table devant un chocolat chaud. Les cheveux châtains, elle portait les vêtements que Tempérance avait étendus le matin, ce qui m'étonna encore plus. 

Quand j'entrai, elle leva à peine un regard sur moi, puis attrapa un magazine et se plongea dedans. 

—

Hé beauté ! Le mec nu qui orne les toiles de ta salle de boulot est là ! 

J'entendis un bruit de verre brisé, puis celui des pas de Tempérance qui quittait la pièce où elle était pour venir nous rejoindre. Ses cheveux étaient mouillés et collaient à son visage ; elle portait un peignoir blanc. Une odeur de pêche embaumait toute la cuisine, ce qui me donnait envie de la croquer. 

—

Bonsoir, me contentai-je de dire, je ne savais pas que tu avais du monde. 

Souhaitez-vous que je repasse plus tard ? 

—

Non ! Ne vous gênez pas pour moi ! Je serais ravie de vous connaître et de voir si vos fesses sont vraiment aussi belles que celles que ma petite puce a peintes ! 

—

Victoria ! s'exclama son amie, les joues en feu. Tu veux bien te taire un peu, OK ? Non ! Tu ne nous déranges pas Val, mais ne fais surtout pas attention à cette idiote ! Elle ne dit que des âneries. 

—

Hé ! J'ai horreur que tu m'appelles ainsi ! Moi, c'est Vicky ! Alors, reprit-elle en se tournant vers moi et adoptant le tutoiement d'office, tu ne t'ennuies pas avec cette souris qui ne pense qu'à peindre ? 

Je me retins d'éclater de rire. À l'évidence, je n'avais pas besoin de savoir lire dans l'esprit de cette femme, tant elle disait ce qu'elle pensait ! Je tirai une chaise et vins m'asseoir à ses côtés. Je n'eus pas le temps de demander quoi que ce soit, que Tempérance s'installait près de nous. 

—

Non, car mademoiselle Landry est une femme charmante. 

—

Mademoiselle.... 



Toutefois, elle ne put continuer sa phrase tant une grimace de douleur se peignit sur son visage. Au regard qu'elle lança à son amie, je compris que c'était elle qui en était à l'origine. Celle-ci venait, en effet, de lui donner un coup de pied sous la table, certainement pour étouffer une remarque désobligeante et la scène m'amusait beaucoup. 

—

Que voulez-vous manger ce soir ? 

—

Parce que tu sais cuisiner maintenant ? Je suis encore trop belle et jeune pour mourir empoisonnée. Je préfère qu'on se fasse livrer ! Non ! Je veux qu'on se fasse livrer chinois ! 

—

Arrête de jouer les idiotes et les gamines ! pesta Tempérance, les yeux levés au ciel. Je crois que je vais appeler une nourrice pour qu'elle s'occupe de toi ! 

Les deux femmes se sourirent, et je fis de même sans comprendre pourquoi. Après avoir indiqué ce que j'aimerais manger, Vicky téléphona au restaurant du coin, et nous fûmes livrés dix minutes plus tard. 

—

Au fait, comment le rat de bibliothèque vous a-t-il convaincu de poser pour elle 

? 

—

Donne-moi encore un autre surnom de ce genre, Vicky, et je te fous dehors ! 

râla Tempérance en la menaçant d'une des baguettes dont elle se servait pour manger. 

D'ailleurs, tu es prévenue, tu iras dormir dans la niche du chien ! 

Méchante, va ! Même si je les jugeais ridicules, je ne pouvais m'empêcher de les trouver attachantes et de rire de leurs gamineries. En les regardant, j'avais l'impression d'avoir ileux sœurs en face de moi, avec l'aînée qui rendait folle la plus jeune ou inversement. 

Je ne sais plus comment ça se passe réellement dans le inonde des humains, ou du moins, je ne veux plus m'en souvenir. 

Un lien très fort semblait les unir, et je ne sais pourquoi, mais j'en étais heureux pour mon petit peintre. Elle était bien trop calme et elle paraissait toujours si triste ! Une fois le repas terminé, elle me demanda si j'acceptais de poser et, cette fois encore, j'acquiesçai avec plaisir. Vicky afficha un grand sourire d'approbation, elle était ravie de pouvoir se rincer l'œil et ne s'en cachait pas. C'était l'une de ces femmes qui mordaient la vie à pleines dents, sans se soucier de ce que les autres penseraient d'elle et j'aimais ça ! C'était peut-être à cause de cela que je la trouvais sympathique. 

Comme la veille, je me déshabillai et m'allongeai sur le canapé, esquissant un sourire quand je vis le regard presque émerveillé de Victoria. 

—

Qu'est-ce qu'il est beau ! C'est où tu veux, quand tu veux, chéri ! 

—

T'as fini, oui ! grogna Tempérance telle une chatte furieuse, ce qui me fit franchement rire. Je reviens ! Je vais chercher des chaînes ! 

—

Ah ! Ah ! Ah ! 

Je fus pris d'une crise de rire incontrôlable. — Désolé, ma chère. Mais mon corps appartient à notre belle Tempérance ! 

Notre hilarité accentua encore le rougissement des joues de la jeune femme qui se reprit cependant rapidement. Tout en toussotant, elle attrapa son crayon et, avec un air des plus sérieux, elle se remit à son travail. Comme par magie, comme si ses gestes étaient semblables à ceux d'un charmeur de serpent, Victoria ne prononça plus un mot. Ses yeux suivaient le mouvement, les moindres courbes que Tempérance pouvait dessiner. Pour ma part, j'étais également hypnotisé. Sa poitrine se soulevait comme si elle avait du mal à respirer ; son regard était sombre, et j'avoue que je trouvais chacun de ses gestes empreints d'une grande sensualité ! Elle ne prêtait plus aucune attention ni à son amie ni à moi, elle était seule avec son tableau. 

Tandis qu'elle peignait, je repensai à ce qui me préoccupait, car je ne cessais de m'interroger sur le but de la capture de l'âme de Julie Constance. Je ne connaissais pas cette femme et, pourtant, je ne pouvais m'empêcher d'avoir de la peine pour elle. 

Elle n'avait rien fait et elle devait quand même payer pour les fautes de son père. 

Les paupières closes, je me demandais à quoi elle pouvait bien ressembler et, tout en songeant à elle, je tentai d'imaginer ce qu'elle pouvait avoir en commun avec Tempérance. 

Je la voyais plus grande qu'elle avec des yeux couleur émeraude. Elle possédait probablement des cheveux châtain clair presque blonds, mais sans doute coupés courts, comme un garçon, et avec un foulard noué autour du cou. Non, finalement, elles ne se ressemblaient pas du tout ! 

l'out à coup, Tempérance fronça les sourcils comme si . Elle ne parvenait pas à reproduire l'expression de mon visage. 

—

On fait une pause, murmura-t-elle en posant son matériel. 

l'en profitai pour me lever. Rampant comme un serpent, |c me glissai derrière elle et un petit cri de surprise s'échappa de ses lèvres lorsqu'elle sentit mon corps contre le sien. 

Je pris délicatement sa main dans la mienne, et guidai ses doigts tout en me pressant contre elle. J'entendais son cœur battre plus vite, sa respiration devenir haletante. 

- Laisse-toi guider par ce que tu vois ! Ne cherche pas à ce qu'il soit réussi tout de suite. 

Elle acquiesça d'un signe de tête puis, retrouvant son calme, elle reprit une autre feuille et commença à ne travailler que sur certains détails de mon corps. Une heure passa, durant laquelle seul le bruit du crayon se fit entendre dans l'appartement. 

Quand elle commença à souffrir de crampes aux doigts, elle posa enfin son instrument de torture et s'étira. 

—

C'est fini pour ce soir ! Bon sang, je meurs de faim ! 

—

J'ai compris pourquoi tu étais si grosse, tu manges toutes les cinq minutes ! 

ironisa Vicky avant de tirer sur sa cigarette. 

—

Regarde-toi dans une glace, ma cocotte, avant de parler ! Et sache que je n'ai pas pris un seul gramme depuis que j'ai quitté le lycée ! 

—

Ce n'est pas beau de mentir ! cria-t-elle de l'autre bout du couloir. Allez, les enfants, ne m'en veuillez pas, mais le décalage horaire m'a totalement épuisée. Je vous souhaite donc de passer une excellente soirée, et je vais, de ce pas, me coucher. 

A notre grand étonnement, elle pénétra dans « ma chambre » puis elle referma derrière elle, nous laissant muets comme deux imbéciles. 

—

Décidément, elle ne changera jamais, pesta ma compagne. Maintenant qu'elle s'est installée, jamais j'arriverais à m'en débarrasser. Bon ! J'appellerai la fourrière dans quelques jours ! ajouta-t-elle en haussant les épaules. Tu vas dormir dans ma chambre ce soir. 

—

Je ne veux surtout pas déranger, le canapé me conviendra très bien. 

—

Hors de question ! Les invités ont le droit d'avoir un lit. 

Elle se dirigea vers la chambre et je la suivis tout en protestant. La pièce était simple et assez jolie ; le papier peint avait les couleurs de l'océan ; le lit était installé de sorte qu'elle puisse être réveillée par les premiers rayons du soleil et le couvre-lit représentait des loups, ce qui me parut étrange pour une jeune femme. Mais ce qui me surprit le plus fut l'absence de meuble, seule une armoire ancienne trônait dans un coin où elle devait certainement ranger ses vêtements. 

—

Je vais changer les draps et tu pourras dormir. 

—

Ne te donne pas tout ce mal pour moi ! 

—

Disons que c'est en compensation de mon mauvais travail ! 

Je poussai un soupir, car je ne parvenais pas à la convaincre de ne rien faire par rapport au lit. Cependant, je pouvais l'aider à un autre niveau... Alors qu'elle se retournait pour me laisser seul, je glissai mon bras autour de sa taille et la fis tomber sur le lit. 

—

Mais que.... 

—

Pour réussir à me peindre, me regarder avec les yeux ne suffit pas, dis-je un doigt posé sur ses lèvres. Il faut que tu me regardes aussi avec tes mains. 

Iécrasant de mon corps, je me soulevai légèrement pour libérer ses mains qui s'étaient posées sur ma poitrine, elle les fit glisser sur mon visage. Je ressentis un frisson me parcourir, mais ne bougeai pas, la laissant maîtresse de la situation. 

Du bout des doigts, elle tâtonna mes pommettes, puis mon front ; elle descendit le long de l'arête de mon nez et dessina le contour de mes lèvres. J'en éprouvai un plaisir presque sexuel. Je ne pus m'empêcher de plonger mon regard dans le sien. Ses yeux étaient d'une telle pureté que j'aurais pu en être dégoûté, mais au contraire, je me sentais inexorablement attiré par eux. Mon estomac se noua. Non, je ne pouvais pas céder à mes pulsions avec elle. 

—

J'ai oublié que je devais voir quelqu'un ce soir. Ne m'attends pas pour dormir ! 

Au pire, je passerai la nuit chez mon ami. 

Après l'avoir repoussée, je filai dans le salon. Quand elle me rejoignit, je refermai la porte de l'appartement et courus presque dans le couloir. Pourquoi est-ce que je me montrais si gentil avec elle ? Habituellement, je ne laissais jamais une femme me toucher et pourtant là je l'avais incitée à le faire. Son contact éveillait tous mes sens et le démon caché en moi désirait toujours reprendre le dessus pour assouvir ses instincts les plus vils. 

La nuit était fraîche, ce qui me permit de mettre un peu d'ordre dans mes idées. J'en avais vraiment assez d'être sur terre et il était grand temps pour moi de rentrer au bercail. Je m'avançai donc jusqu'au bout d'un rocher qui surplombait la mer. 

 "Daß durch das Blut Lucifer mir Sohn Kain der Hölle ich fordere, daß die Türen geöffnet*. " 

Aussitôt, l'eau se mit à bouillonner puis un tourbillon se forma. Je fermai les yeux, repris mon apparence de démon et plongeai dans les eaux troubles. Lorsque mes pieds se posèrent sur le sol chaud de l'enfer, je ne pus retenir un soupir de plaisir ! Il s'en dégageait une épouvantable odeur de soufre ; des flammes s'élevant vers les plafonds représentaient le feu qui nous damnait pour l'éternité ; c'était une terre flétrie où rien ne pourrait jamais pousser, où seules se manifestaient des ombres menaçantes. J'étais chez moi ! Je croisai plusieurs démons que je connaissais, mais que je ne saluai pas en passant, me contentant d'un seul regard mauvais, comme nous en avions l'habitude. Je trouvai Lucifer en train de batifoler avec plusieurs démones. 

Son épouse Lilith était assise sur l'un des canapés et les observait avec un sourire aguicheur. Quand elle me vit, elle poussa une exclamation de joie. 

— Caïn ! Te voilà enfin rentré ! Si tu savais comme tu m'as manqué ! 

 * « Par le sang de Lucifer, moi, Caïn, fils de l'enfer, j'exige que les portes s'ouvrent. »



Elle se leva et s'avança vers moi en se balançant dans un déhanchement à faire damner un saint ! Grande et fine, des mensurations parfaites, une crinière d'un roux semblable à une flamme vivante, elle passa les bras autour de mon cou et m'embrassa à pleine bouche, l'avais déjà été son amant, un peu par curiosité, mais je m'en étais vite éloigné, car elle ne me manifestait vraiment aucune affection. 

-Alors, quelles nouvelles nous apportes-tu du monde des humains ? demanda Lu dans un soupir de plaisir, la tête renversée en arrière, tandis que l'une des démones laissait sa langue glisser sur son membre puissant. 

-Rien, justement ! Je suis venu voir si je pouvais consulter la pierre d'Ushiel* ! 

-Oublierais-tu que cette pierre n'est pas sûre, sinon je le l'aurais proposée dès le début ? 

-Qui ne tente rien n'a rien, mon cher Lulu ! Je vois que tu es en bonne compagnie, donc je ne vais pas te déranger plus longtemps. 

-Et moi, m'abandonneras-tu, mon bel étalon ? Laisse un peu cette mortelle de côté et viens passer un peu de temps avec moi ! 

Ses désirs étaient des ordres, pas une invitation ! Et, de toute façon, je ne pouvais rien refuser à ma reine ! Je la suivis docilement jusqu'à ses appartements. Là, elle referma la porte derrière nous et sortit une carafe emplie de sang de sa réserve personnelle. 

Après avoir servi deux verres, elle m'en tendit un, puis s'installa sur son lit. 

—

Alors, raconte-moi comment est le monde des humains. Comment sont les hommes ? Et les femmes ? Lucifer m'a dit que tu as déjà savouré le précieux nectar ainsi que leur corps ! 

Elle éclata d'un rire froid, tout en continuant de se moquer de moi. Puis elle porta sa coupe à ses lèvres et un peu de liquide écarlate coula le long de sa poitrine. L'avait-elle fait exprès ? J'en étais persuadé ! Je la connaissais depuis trop longtemps pour être étonné par ses gestes et ses fausses maladresses. Je me dirigeai alors vers elle et abandonnai mon verre sur la table de chevet ; avec l'agilité d'un chat, je grimpai à mon tour sur le lit et me couchai sur elle. Du bout de la langue, je léchai le sang qui coulait sur sa peau, ce qui lui arracha un roucoulement de plaisir. 

— Tu es bien curieuse, oh ma reine ! Toi qui es la plus puissante des démones, pourquoi ne pas te rendre sur place pour constater par toi-même ? 

* Pierre créée par le sorcier Nicodémus Ushiel. La pierre était utilisée comme un miroir. Elle montre ce que l'on désire. 

Cependant, elle n'est pas fiable. Elle peut mélanger le passé, le présent et le futur. Lors de la mort de son propriétaire d'origine, elle fut brisée en plusieurs morceaux qui furent dispersés. 



—

Tu sais que c'est impossible ! Lulu autant que moi, nous ne pouvons rester plus de six heures sur terre ; or, que peut-on faire en si peu de temps ? Je serais trop frustrée de ne pouvoir pleinement m'amuser ! 

Un rire cristallin s'échappa de sa gorge ; puis, ses mains se mirent à me caresser et je poussai un grognement sourd quand ses doigts se refermèrent sur la partie de mon anatomie qu'elle convoitait depuis le début ! Je la laissai jouer avec mon sexe, ce qui m'arracha des frissons de plaisir. 

—

Allez, parle-moi de la terre ! 

-

Et bien pour résumer, je dirais que c'est un endroit horrible avec plein de belles choses, de parfums de toute sorte ! Les êtres humains, qu'ils soient hommes ou femmes, sont faciles à comprendre. En fait, ils ne pensent qu'au plaisir de la chair, à l'argent, au pouvoir ; un peu comme nous ! Bien sûr, certains d'entre eux possèdent une morale et un semblant de conscience, mais à vrai dire, il n'y a finalement pas grand-chose à raconter ! 

Tu es quand même resté deux jours là-bas, et ne me dis pas que tu as passé la nuit sous les ponts ! 

-

Non, en effet ! Une artiste-peintre m'a offert de dormir chez elle le temps que je fasse mes recherches. Cette Julie Constance est aussi difficile à trouver qu'une niguille dans une botte de foin ! 

Parle-moi d'elle ! ordonna aussitôt Lilith, en continuant à explorer mon corps. 

-

Et bien... Oh, par la queue de Satan ! gémis-je quand elle engouffra mon membre dans sa bouche. 

l'enfouis mes doigts dans sa chevelure de feu pour la guider afin qu'elle accélère ses mouvements, puis je m'efforçai de reprendre mon explication. 

Je n'ai pas trouvé grand-chose sur elle. C'est pourquoi |c vais tester la pierre pour tenter d'y parvenir. 

Je ne te parle pas de la slayer, idiot ! Mais de l'artiste qui te loge ! gronda-t-elle avant de me mordiller, ce qui m'arracha un râle de plaisir. 

-

Oh, il n'y a pas grand-chose à dire, je ne fais que poser à poil devant elle ! 

-

Elle est jolie ? 

Jolie ? Le mot était faible ! Sous mes paupières closes, je revoyais son visage en forme de cœur ; son petit nez qui se fronçait lorsqu'elle dessine ; ses yeux en amande d'une couleur étrange, et ses longs cheveux nuit noire. Une femme magnifique, oui ! 

Mais je ne le reconnaîtrai jamais, surtout devant ma reine. D'ailleurs, c'était bizarre que je me mette à penser autant à elle alors que j'avais l'une des plus belles démones qui s'occupait de moi ! Un soupir s'échappa de ma bouche. Et si c'étaient les lèvres gourmandes de Tempérance qui s'amusaient avec moi comme le faisait Lilith ? 

Comment réagirais-je ? C'était une mortelle et le simple fait de s'abandonner à moi lui ferait perdre son âme ! De plus, elle ne voudrait jamais me tenir dans ses bras si je lui apparaissais tel que je suis réellement. 

Cela dit, pourquoi ne pas l'envisager après tout ? Je pourrais agir en égoïste comme je l'ai toujours fait et, une fois son âme entre mes mains, la posséder autant de fois que je le désirerais ! Et elle resterait en enfer avec moi ! Mais qu'est-ce qui me prend ? 

Pourquoi irais-je m'encombrer d'une esclave ? Je n'en avais pas besoin ! 

—

Tempête... soupirai-je sans m'en rendre compte. 

Les dents de ma souveraine se refermèrent avec une telle force sur ma chair que je ne pus retenir un cri. Je la repoussai alors sans ménagement et la regardai avec fureur tandis qu'une terrible douleur me paralysait. 

—

Tu es folle ou quoi ? Qu'est-ce ce qui t'a pris de me mordre ainsi ? 

—

Je peux savoir qui est cette Tempête, m'interrogea-t-elle avec hargne. 

Bien que je ne fusse qu'un de ses amants de passage, la reine était d'une jalousie extrême avec les hommes qu'elle possédait, mais j'aurais préféré qu'elle le fût avec son mari plutôt qu'avec ses partenaires ! Elle connaissait toutes mes maîtresses, mais, je l'avoue, c'était la première fois que je pensais à une autre femme pendant que j'étais avec elle ! Or, elle ne devait surtout pas s'en rendre compte, car je sais pertinemment que, dans ce cas, celle-ci n'y survivrait pas longtemps. Je me redressai en prenant appui sur mes genoux dans le seul but de la dominer et mes mains agrippèrent sauvagement ses cheveux afin de l'attirer vers moi avec violence. Là, je la frappai avec rage jusqu'à ce que du sang perle au coin de ses lèvres ; puis je l'obligeai à s'agenouiller sur le lit, me glissai derrière elle et la pénétrai de force. 

—

C'est toi, idiote ! criai-je en lui martelant les hanches de coups de reins et en la griffant du haut du dos jusqu'à ses fesses. 

Plus tard, je quittai la chambre de la reine des démons. Celle-ci dormait à poings fermés et je n'étais pas mécontent de m'en être débarrassé. 

Alors? Je vois que ma femme n'a pas réussi à l'épuiser ! 

Lucifer était adossé contre le mur. Il portait une robe de chambre en soie pourpre, ouverte sur son torse, ses cheveux d'un blond presque blanc tombaient de façon désordonnée sur ses épaules. 

—

Ton épouse est un véritable monstre, car elle n'est jamais satisfaite ! Tu devrais mieux t'en occuper. 



—

Oui, j'y penserai. Je vous ai bien observés et il me semble que ton esprit était ailleurs. 

—

Je t'interdis de lire en moi ! grondai-je furieux. 

—- Désolé, mais c'est déjà fait ! Heureusement que tu as orienté les pensées de ma douce vers son plaisir, sinon cette pauvre fille n'aurait jamais vu le prochain jour se lever. Je me demande pourquoi elle n'a jamais éprouvé une telle jalousie envers moi. 

—

Parce que si tu décidais de te débarrasser d'elle, elle ne serait plus rien. 

—

Tu dois avoir raison. Bon ! Parle-moi de ta petite protégée ! 

—

Laisse-la où elle est ! Pour une humaine, elle est plutôt tentante, mais ça s'arrête là ! 

—

Si tu souhaites la faire tienne, rien ne t'en empêche, elle pourrait devenir ton esclave ! Depuis le temps que je te dis d'en prendre une ! 

—

Non ! 

Ma réponse fut si brutale que j'en fus surpris moi-même ! Il fallait que je me reprenne. Elle était simplement mon alibi, puisqu'en posant pour elle, je n'attirais pas l'attention. 

Pour éviter de prolonger cette discussion, je me mis en route et traversai plusieurs couloirs sombres avec Lulu sur les talons. 

Nous arrivâmes enfin devant une immense porte en bois sculpté de différents symboles. Je n'étais venu ici qu'une seule fois, mais mon chemin s'était arrêté là, je n'étais pas allé plus loin ! Je devais reconnaître que j'étais nerveux car, même si le pouvoir de la pierre n'était pas sûr, il était puissant. Aurai-je la force de lui résister ? 

—

Tu es certain de vouloir faire cela ? 

—

Oui ! Je souhaite en finir au plus vite ! J'en ai marre de cette mission et comme je suppose que tu refuserais de la confier à un autre... 

—

Alors, ferme-la et entre ! 

Je levai les yeux au ciel ! J'avais une envie irrépressible de l'étrangler, mais je puisai dans le peu de patience qui me restait pour ne pas le faire, puis je posai ma main sur la porte. Celle-ci s'ouvrit aussitôt. 

Contrairement aux autres endroits de l'enfer, la salle de la pierre d'Ushiel était illuminée. Du sol au plafond, tout riait d'un bleu lumineux et surtout apaisant. Le joyau se mouvait au centre de la pièce ; elle était suspendue dans les airs, d'une couleur bleu indigo plus foncée. Elle n'était pas ronde, comme on aurait pu le croire, mais de forme ovale. Un frisson me parcourut de la tête aux pieds quand je m'approchai d'elle. Je soulevai alors mes mains et les posai dessus. 

Un hurlement déchira ma gorge, car une terrible brûlure embrasa mon corps, pire que celle qu'aurait pu provoquer mon immersion dans une cuve d'eau bénite. La salle autour de moi disparut et je me retrouvai soudain au milieu d'une foule. Il y avait beaucoup de bruits, des cris de joie et de terreur ; les gens s'amusaient et curieusement se mêlaient des odeurs sucrées et des odeurs de sueur. C'était une fête foraine ! Un homme était là, tenant un journal sous son bras, et je m'inclinai vers lui afin d'en lire la date de parution. Épuisé, je relâchai la pierre et mon corps fut soulevé, puis rejeté avec violence contre le mur. C'est à ce moment-là que Lulu me rejoignit. 

—

Caïn ! Il se pencha au-dessus de moi et me regarda. Ça va, la tête ? 

— Elle sera à la fête foraine demain ! 


***

Les deux hommes marchaient côte à côte dans le silence le plus complet. L'un était vêtu d'un costume de tweed beige et l'autre d'une blouse blanche. Aussi grand l'un que l'autre, l'un était aussi blond que l'autre était brun. 

—

Comment va-t-elle, Mick ? 

Michael Gabriel Ange s'arrêta et sur son visage se peignit une expression d'inquiétude. Jeune médecin de vingt-neuf ans, c'était la première fois qu'il assistait à un tel carnage et malgré tout son professionnalisme, il ne pouvait rester insensible. 

—

Aucun d'entre eux n'a survécu à l'attaque, je n'avais jamais vu une telle boucherie ! C'est un vrai miracle qu'elle soit en vie. Même si l'on sait que physiquement elle va s'en remettre, je ne peux rien affirmer encore sur le plan mental. 

Ils repartirent en silence jusqu'à la chambre d'Olympe. Une fois qu'ils furent arrivés, Bruno leva la main, hésita quelques secondes avant de frapper à la porte, puis se décida à entrer. Comme à l'ordinaire, il dissimulerait tout ce qui pouvait le faire ressembler à un humain derrière un masque de froideur. 

Bruno Prince était à la tête des chevaliers du poignard depuis plus de trente ans. 

Souvent sur le terrain, il avait vécu des choses horribles, mais ce qu'il avait sous les yeux lui serra le cœur. Olympe était allongée sur un lit, sa peau plus blanche encore que les draps. Sa tête portait toujours les stigmates que le démon lui avait infligés. Le reste de son corps était couvert de bandages. 

—

Comment te sens-tu ? demanda-t-il une fois près d'elle La jeune femme tourna vers lui son visage fatigué. Une longue balafre lui barrait la joue droite jusqu'au menton. Ses yeux s'ouvrirent et se posèrent sur son supérieur. 



Tant bien que mal, elle se hissa sur les coudes. 

-Parfait, tu es là ! Dis à ce toubib que je veux sortir ! Pas question ! Je mettrai quelqu'un d'autre sur cette affaire ! Dans ton état, tu as surtout besoin de repos et ne l'inquiète de rien, je m'occupe de tout ! 

—

Non ! S'il te plaît Bruno, je veux sortir ! Je vais devenir folle si je reste ici ! 

Il y avait une telle détresse dans le regard d'Olympe que le directeur ne put s'empêcher de soupirer ; cette femme était leur meilleur agent de terrain et il savait que même s'il s'opposait à sa sortie, elle passerait outre. 

-

Très bien ! Venez, Michael, nous allons préparer ce qu'il lui faut pendant qu'elle s'habille. 

Sans un mot, les deux hommes sortirent pour lui laisser un peu d'intimité. Quand elle fut seule, elle repoussa les draps et se redressa avec difficulté ; le contact du sol froid sous ses pieds lui arracha un frisson et elle grimaça, reconnaissante néanmoins à cette douleur de lui prouver qu'elle était vivante. 

Elle alla jusqu'à la fenêtre, son regard se perdit dans l'horizon. La bouche sèche, elle observait sans la voir la ville qui s'étendait à ses pieds. Devant ses yeux, se déroulait à nouveau le combat qui l'avait opposé au démon. Était-ce une victoire ou seulement une demie ? Elle ne saurait le dire, car si elle avait réussi à le renvoyer en enfer, il avait, lui aussi, remporté une victoire sur elle, puisqu'il l'avait meurtrie dans sa chair ! 

Olympe se rappela les témoignages de viols qu'elle avait lus et dans lesquels des démons se trouvaient impliqués. Toutefois, aucun de ceux qu'elle avait consultés ne reflétait, ne serait-ce qu'un dixième de l'horreur et de la souffrance qu'elle avait éprouvées. 

Chaque coup de reins lui avait donné l'impression d'être empalée ; les coups de griffes sur sa peau l'avaient lacérée, comme si elle n'avait été qu'un vulgaire morceau de viande. Sa poitrine, son ventre et l'intérieur de ses cuisses porteraient pour de nombreuses semaines la marque des dents de ce salaud ! Un frisson de dégoût la parcourut. Des larmes lui brûlèrent les yeux et coulèrent le long de ses joues, témoignage de toute son amertume. Cependant, elle ne pouvait se laisser aller plus longtemps à sa douleur parce que, quelque part dans la ville, le démon Caïn était à la recherche de la gardienne. S'il parvenait à mettre la main sur elle, les portes de l'enfer s'ouvriraient et ce qu'elle venait de vivre ne serait rien par rapport à ce qui l'y attendrait. 

Or, pour localiser la slayer, elle devait absolument utiliser l'un des fragments de la pierre d'Ushiel. Bruno serait furieux, car personne ne savait où se trouvaient les autres morceaux, ni qui pouvait les consulter. Mais, après le massacre d'aujourd'hui, elle refusait de perdre encore des vies humaines. Sa santé passait en dernier. 

—

Hé ! Où est-ce que tu comptes aller ? s'exclama son supérieur quand elle passa, peu après, à côté de lui sans s'arrêter. 

—

Ushiel, répondit-elle simplement tout en conservant une démarche assurée. Sa mâchoire se contractait sous la douleur que chaque mouvement déclenchait en elle, mais, comme d'habitude, elle ne s'écouta pas et resta concentrée. 

Le sang de Bruno Prince lui battit les tempes, car la salle d'Ushiel était celle où toutes les armes et les objets magiques des membres des chevaliers du poignard étaient entreposés, et seuls les plus puissants d'entre eux pouvaient y accéder. 

-

Non, non et non ! hurla-t-il en la rattrapant. Nous ne savons pas ce que sont devenus les autres morceaux, ni par qui ils peuvent être utilisés ! Imagine qu'il y en ait un bout qui soit entre les mains des démons ! Nous les conduirions directement à la fille de Constance. 

—

Je n'ai pas seulement perdu des collègues iiujourd'hui ! cria Olympe, le regard fou, mais également des élèves et des amis ! Ces jeunes avaient confiance en moi et je les ai envoyés tout droit à l'abattoir ! Je refuse de commettre une nouvelle erreur. 

Tu m'entends ? Je refuse ! 

Quittant l'établissement hospitalier, ils se retrouvèrent dans les jardins. Dissimulés à la vue des simples mortels, les locaux des chevaliers du poignard étaient répartis en plusieurs bâtiments différents. L'édifice principal était en forme de W ; il se composait des salles de classe, d'entraînement, du dortoir et de la bibliothèque. 

L'hôpital en forme de L se trouvait en face. Au centre, il y avait une bâtisse en forme de O, où seuls les plus gradés pouvaient pénétrer. 

Elle planta Bruno au beau milieu de la cour située entre les bâtiments. 

Il comprenait ce qu'elle ressentait. Il connaissait la douleur d'en avoir réchappé tandis que les autres étaient morts et la fureur d'Olympe. Tout ce qu'il pouvait faire pour elle était de la soutenir. Pendant ce temps, Olympe avait parcouru en un temps record la distance qui la séparait de cet étrange bâtiment en O. 

Une fois devant celui-ci, son cœur se mit à battre à tout rompre et elle se demanda si elle avait raison de le faire. De toute façon, l'heure n'était plus aux doutes ! 

 Cû7ip 01ympe Michaval a pou ipayeç aiApaPç tqç Oco !touç pxeôrcç Çsi tviyia va avoéç evtoXç akairiyop*

 * « Lumière de la magie d'Arabie, moi, Olympe de Michaval, layton de première classe, j'ordonne à ces portes de s'ouvrir ! »



La terre trembla sous ses pieds, ce qui la fit grimacer de douleur, mais la jeune femme resta stoïque. Mais c'est quand la porte s'ouvrit qu'elle se rendit compte qu'elle avait retenu sa respiration. D'un pas déterminé, elle entra dans la salle. 

La pierre d'Ushiel se trouvait au centre de la pièce, dissimulée sous un voile de soie noir. Ses mains saisirent le fin tissu, mais elle hésita à le soulever. Son cœur semblait vouloir s'arracher de sa cage thoracique. — Nous pouvons encore envoyer des éclaireurs à sa recherche, souffla la voix de son supérieur derrière elle. Olympe ne réagit pas quand son patron la rattrapa. Ses doigts tremblaient sur le carré de soie, même si sa décision était prise. D'un geste, elle le retira et le jeta sol. La pierre était d'un bleu sublime, un bleu aussi sombre que celui de la mer. 

En inspirant profondément, elle posa ses mains sur la sphère. Aussitôt, une douce chaleur l'envahit et le bruit des vagues résonna agréablement à ses oreilles. L'odeur du sable chaud et le goût de l'eau salée l'enveloppèrent, puis les images commencèrent à défiler. 

Elle voyait des gens habillés de façon décontractée. Elle sentit un effluve sucré et des rires retentirent ; les visages étaient tous souriants. Après avoir tourné la tête, ses yeux se posèrent sur un tableau d'informations qui lui indiquait la date et le lieu où elle allait pouvoir trouver celle qu'elle recherchait. C'était plus que suffisant, elle put alors lâcher la pierre. 

Lorsqu'elle souleva ses paupières, elle était allongée par terre sans avoir le souvenir d'être tombée. Au-dessus d'elle, le visage inquiet de Bruno l'observait. - Demain à la fête foraine qui se tiendra au bord de la mer ! 



Chapitre 5

-Debout, espèce de marmotte ! s'exclama Vicky pleine il Cntrain. 

Dans un grognement, j'enfouis ma tête sous l'oreiller. Mon crâne me faisait souffrir le martyre et pourtant, je n'avais pas bu une seule goutte d'alcool. Sans le moindre ménagement, mon amie me remua de toutes ses forces pour m'obliger à émerger, ce qui me mit de fort mauvaise humeur. 

-Arrête de me secouer comme un prunier ! Je vais me lever, bon sang ! 

lurieuse, je repoussai le drap et me redressai. J'avais cnvie de vomir, tant mon estomac était embarrassé, comme après un repas trop copieux ! Une odeur de café vint me chatouiller les narines, ce qui m'incita enfin à sortir du lit. Après m'être traînée jusqu'à la cuisine à la suite de Vicky, je me laissai tomber de tout mon poids sur la chaise. Sentant qu'une tasse fumante m'avait été servie, je me forçai à ouvrir les yeux et la portai à mes lèvres. Le goût amer de la caféine me fit le plus grand bien, comme si ce breuvage sortait directement de la fontaine de Jouvence. 

- Alors, bien dormi ? Comment se fait-il que tu n'aies pas couché dans ta chambre ? 

—

Parce que tu as établi tes quartiers dans la chambre d'amis au lieu de venir t'installer avec moi ! 

—

Et qu'as-tu fait de ton coco ? 

—

Il est parti voir quelqu'un et il a dû rester dormir chez lui pour ne pas me priver de mon lit, en pure perte d'ailleurs ! lui répondis-je en grommelant. 

—

Quel idiot ! En fait, vous êtes deux idiots ! J'aurais pensé que vous en auriez profité ! 

—

Je ne couche pas avec un modèle tant que je n'ai pas fini ma toile ! De toute façon, je ne l'intéresse pas. 

—

Alors, c'est qu'il est complètement con. Même moi, qui suis une nana, je te mettrais dans mon lit sans la moindre hésitation ! 

Nous éclatâmes de rire. La présence de Vicky me faisait le plus grand bien même si je râlais deux fois plus en sa présence. 

Nous prîmes notre petit-déjeuner tout en continuant de parler de tout et de rien ; puis, pendant que je faisais la vaisselle, Victoria alla sous la douche. 

—

Regarde la chaîne météo, le temps que je prenne la mienne ! lui dis-je quand elle sortit de la salle de bains. L'eau chaude me fit un bien fou, mais je ne pouvais m'empêcher de penser à Valentin. Je ne m'en étais pas ouverte à mon amie, mais étrangement il me manquait. Depuis que mes mains avaient parcouru son corps, je désirais vraiment en savoir plus sur lui. Ma respiration s'accéléra lorsque je me souvins de la douceur de sa peau, de son parfum. Aucun homme ne m'avait jamais fait un tel effet et je ne voyais pas cela d'un bon œil ! 

—

Hé, beauté ! Il fait beau. Donc, on va passer la journée à la fête ! 

Elle m'arracha à mes pensées aussi sûrement que l'eut fait un seau d'eau glacée. Je pestai intérieurement ! Moi qui croyais pouvoir rester sagement à la maison à travailler sur mes toiles, je devrais me promener toute la journée dehors à m'amuser. 


***

Je supportais de moins en moins la foule, mais je décidai tout de même de faire un effort. Après tout, Vicky n'était la que pour quelque temps. 

Quand je sortis de la salle de bain, elle avait déjà revêtu l'une de mes chemises à carreaux et mon pantalon dont elle avait relevé les bords jusqu'au-dessus des genoux. 

Il ne lui manquait plus qu'un château de paille et elle aurait ressemblé à une parfaite fille de la campagne. 

Mes vêtements te vont toujours aussi bien, ironisai-je en affichant une expression mi-figue mi-raisin. Comme elle, je décidai d'adopter le look champêtre, je relevai mes cheveux sur ma nuque et attrapai mon sac. 

—

Prête ? 

—

Prête ! 

Nous quittâmes l'appartement bras dessus, bras dessous. L'enfant qui sommeillait en moi et adorant se bourrer de sucreries, se réveilla avec les senteurs édulcorées de la lête. Malgré l'heure matinale, Vicky et moi nous offrîmes des crêpes au chocolat garnies d'une boule de glace, de la crème anglaise et accompagnées d'un peu de vodka. 

—

Avec ce que je viens d'engloutir, je vais devoir jeûner pendant au moins un mois pour perdre toutes ces calories ! m'exclamai-je en riant. 

—

Arrête ! Ça ne te ferait pas de mal de prendre quelques kilos ! Comme ça, ton bel Apollon aura les mains bien remplies quand.... 

—

Victoria ! criai-je. Tu veux cesser ça ! 



—

Oh, je t'en prie ! Oserais-tu prétendre que tu n'as jamais pensé à te payer du bon temps avec lui ? 

—

Je bosse avec lui, je ne couche pas avec lui ! Du moins, tant que je n'aurai pas achevé sur son portrait. Il m'est déjà arrivé de coucher avec quelques mecs qui ont posé pour moi, mais pas tous ! 

—

Tu vois, tu as envie de t'envoyer en l'air avec lui ! s'exclama-t-elle sur un ton victorieux. Je le savais ! Il suffit de vous regarder ! 

—

Pourquoi j'ai l'impression de passer pour une s... ? Oh et puis merde ! Laisse béton ! 

Décidément, Vicky ne changerait jamais ! Elle n'arrivait pas à comprendre pourquoi je n'envisageais pas d'avoir une aventure avec Valentin. Dire que cet homme ne m'avait pas séduite serait un mensonge si énorme que moi-même, je n'y croirais pas. 

Mais, je devais reconnaître que le désir que j'éprouve pour lui me faisait peur, car jamais encore, je ne m'étais sentie autant attirée par un homme. Jamais, je n'avais eu envie de posséder l'un de mes modèles avec une telle puissance ! 

—

Bon, par quoi souhaites-tu commencer ? demanda-t-elle d'une voix si forte qu'elle m'arracha à mes pensées. Manifestement, elle avait dû poser la question plusieurs fois. 

Je lui répondis par une moue boudeuse. Sincèrement, j'aurais préféré rentrer chez moi pour me planter devant mon fichu tableau et me crucifier dessus ! Toutefois, le regard menaçant de Victoria me fit renoncer à ces projets. 

—

Choisis, toi, rétorquai-je en haussant les épaules. 

—

Mais, quelle râleuse tu fais ! OK, nous allons donc commencer par la galerie des glaces ! 

Je me mordis les lèvres ; j'aurais mieux fait de me décider toute seule. D'un pas traînant, je la suivis telle une condamnée à mort en route vers son lieu d'exécution. 

Le palais des glaces était une baraque immense, dont les murs étaient recouverts de couleurs vives et variées. Bleu, rose, vert ! À croire qu'une bombe de peinture avait été jetée sur chacun d'eux ! Tandis que je me faisais silencieusement cette remarque, ma meilleure amie m'attrapa par le bras et m'entraîna à l'intérieur. Jamais, je n'avais compris ce que les gens pouvaient trouver de drôle à se regarder dans ces fichus miroirs déformants ! Le seul qui eut grâce à mes yeux fut celui qui me donna l'impression d'avoir cinq kilos en moins ! Un sourire aux lèvres, je me dis que je devrais aller voir le directeur de la fête et le lui acheter afin de le mettre dans ma chambre ! Perdre cinq kilos d'un coup, toutes les femmes en rêvaient ! 

Vicky profita des quelques secondes que j'avais prises à m'observer pour disparaître. 



Un frisson parcourut soudain ma colonne vertébrale, car je trouvais sinistre de me retrouver seule au milieu de tous ces miroirs. Plusieurs fois, j'appelai mon amie, mais seul l'écho de ma voix me répondit. 

« Je finirai bien par la rejoindre à la sortie ! pensai-je en reprenant mon chemin. »

Les reflets renvoyés par les glaces semblaient m'observer et me foutaient la chair de poule, même s'il s'agissait des miens. Tandis que je m'apprêtais à m'engager dans une nouvelle allée, je me clouai sur place. L'un des miroirs reflétait mon image, mais je n'étais pas seule. Doucement, je m'approchai pour me retrouver face à lui. Ma gorge s'assécha et une boule de feu se forma au creux de mes reins. 

C'était comme si je venais de rencontrer mon double ! Je me voyais les mains posées sur le miroir, ma tête renversée en arrière et j'avais la bouche légèrement entrouverte, comme figée dans une expression de plaisir. Derrière moi se trouvait un homme. 

L'une de ses mains était posée sur mon sein, tandis que l'autre disparaissait sous le tissu de mon pantalon dégrafé. Son visage était enfoui dans mon cou, puis il se redressa. Je retins un cri de surprise quand je reconnus Valentin. Je m'avançai plus près et posai les mains sur celles de mon reflet. Comme si les deux personnages s'animaient, j'entendis dans mon esprit les gémissements de plaisir s'échappant des lèvres entrouvertes de mon autre moi. Je voyais nettement les doigts du jeune homme s'activer sous mon pantalon. 

Un mélange de frissons et de frustration m'envahit, mais il ne fallut que quelques secondes pour que mon corps se contracte réellement sous l'effet de ces douces tortures que je ressentais enfin. Lorsqu'une onde de jouissance me traversa, je pris soudain peur et m'éloignai en courant. 

—

Hé, mais fais attention ! 

Dans ma course effrénée, je ne m'étais pas rendu compte que j'avais rattrapé Vicky et je la heurtai avec tellement de force que je tombai par terre. 

—

Désolée ! 

—

Que t'arrive-t-il ? Tu es aussi pâle que si tu avais vu un fantôme ! 

—

Là-bas... il... il y a un miroir... 

—

Chérie, il n'y a que des miroirs ici ! 

—

II... Il m'a renvoyé mon image avec... Il faut que tu voies ça toi-même ! finissé-

je par lui dire, incapable d'aligner trois mots correctement. 

Je la pris par le bras et l'entraînai rapidement jusqu'au miroir. Regarde ! 

—

Oui et alors ? Qu'est-ce qu'il y a à voir ? me demanda-t-elle au bout d'une minute. C'est une glace normale et elle renvoie mon image. C'est, somme toute, assez banal ! 



Je me plaçai derrière elle et m'aperçus qu'elle disait vrai, fébrilement, je me passai la langue sur mes lèvres desséchées. Mon esprit m'avait-il joué des tours ? Étais-je, à ce point, en manque pour avoir des hallucinations ? 

—

Tu es certaine que tout va bien ? 

—

Sortons d'ici ! Ces trucs commencent à me taper sur les nerfs ! 

Je fus reconnaissante à Vicky de ne faire aucun commentaire. Une fois que nous fûmes dehors, je me précipitai vers les toilettes pour m'asperger la figure d'eau. Est-ce que je devenais folle ? Ce n'était pas la première fois qu'il m'arrivait de faire des rêves tout éveillée, mais jamais ils n'avaient eu un caractère aussi sensuel. 

—

Julie, ça va ? 

La voix inquiète de Vicky me ramena à la réalité. J'essuyai mon visage et sortis en prétextant un léger malaise. Puis, je parvins à l'entraîner de nouveau au cœur de la foule. 

—

Bon, si tu es vraiment remise de tes émotions, on va découvrir la maison hantée ! 

Pour toute réponse, je me contentai de lui sourire. Rien de mieux qu'une bonne frousse pour refroidir les envies peu catholiques et lubriques que je projetais sur mon modèle ! 


***

Malgré ses blessures, Olympe avait insisté pour commander elle-même son unité. Par contre, elle avait exigé qu'elle ne soit composée que d'agents expérimentés, car s'ils devaient engager le combat contre ce fichu démon, elle refusait qu'une jeune recrue doive à nouveau se lancer dans un raid suicidaire ! La cohue rendait leur opération à la fois facile et délicate. Noyés dans la foule, ils pourraient, en effet, agir sans attirer l'attention de qui que ce soit ; mais s'il y avait une attaque, des civils pourraient être blessés, voire tués, et leur existence serait alors dévoilée au grand jour. 

—

Que devons-nous faire ? lui demanda l'un de ses hommes, posté à ses côtés. 

A vrai dire, elle n'en avait aucune idée elle-même. John Williams Constance n'avait laissé aucune photo des membres de sa famille et personne ne savait à quoi pouvait ressembler sa fille. Même lors de la conférence, elle n'avait pu bien voir à quoi elle ressemblait. Elle se pinça les lèvres. Si seulement le chasseur n'avait pas coupé les ponts avec les chevaliers du poignard quand il était devenu majeur ! Il aurait été plus facile de le protéger ainsi que sa lignée. 



—

Utilisez vos pouvoirs, les humains n'en ont pas ! Or, la femme que nous cherchons en possède ! Tentez aussi de la trouver grâce à son aura, la sienne est bleue, avec de petites étincelles scintillantes à l'intérieur. Surtout, ne vous précipitez pas vers elle ! Si jamais nos ennemis l'ont repérée, ils ne doivent pas savoir que nous sommes là ! 

-Bien, chef ! Et si les démons attaquent ? - Utilisez les cristaux de roche, mais évitez autant que possible les confrontations ! 

Tandis que ses hommes se dispersaient dans la foule, Olympe refusa de rester en arrière. 

Tout comme eux, elle se laissa emporter par la vague de spectateurs et referma sa main sur un étrange collier qu'elle portait autour du cou. Il représentait deux serpents se mordant mutuellement la queue. 

« Espérons que tout se passe bien » pria-t-elle. 


***

La foule ! J'ai horreur de ça ! De tous ces gens ! Bon sang, je donnerais mes deux cornes pour me retrouver tranquillement en enfer et y vivre ma petite vie paisible de démon plutôt que sur terre avec tous ces humains ! Ceux-ci ne sont bons qu'à assouvir nos désirs et nous nourrir ! Les voir rire et s'amuser me filait la nausée. 

Toutefois, parmi toutes les odeurs qui se mélangeaient, j'en reconnus deux qui m'étaient familières. Je grimaçai, il s'agissait de celles de Tempérance et de Victoria ! 

Que faisaient-elles ici ? Je n'étais vraiment pas ravi de constater que l'artiste-peintre était présente, car j'étais sûr que cela allait me détourner de mon objectif ! Sans que je sache pourquoi, je n'arrivais pas à me concentrer quand elle se trouvait à mes côtés. 

Aussi, j'étais partagé entre deux envies, celle de me lancer à la poursuite du rejeton de Constance ou celle de passer un peu de temps avec la jeune femme. Après tout, je pouvais faire les deux, non ? 

Comme pour me faire entendre raison, un léger tremblement de terre se fit sentir ; il était si faible que seuls les démons pouvaient le deviner. Si Lucifer surveillait mes pensées, il ne pouvait en être l'auteur pour me faire comprendre où était mon devoir, et, avec un sourire narquois sur les lèvres, je décidai de chasser les deux gibiers à la fois. 

Je me mis donc à traquer mon artiste. Son parfum m'amena à l'intérieur du palais des glaces, où je m'arrêtai devant un miroir qui me faisait paraître plus élancé que je ne l'étais en réalité, ce qui me fit sourire. Tempérance s'y était attardée aussi, car je ressentais encore toutes les émotions que l'objet avait suscitées en elle. 

Décidément, les femmes se voulaient toujours plus minces, même si elles n'en avaient pas besoin ! Alors que je continuais ma progression, je fus surpris par l'une des glaces, laquelle, bien qu'identique aux autres, réfléchissait des sentiments contradictoires sur ce qu'avait éprouvé la jeune femme. Apparemment, un puissant désir s'était emparé d'elle à cet endroit et avait ensuite cédé la place à une véritable frayeur ! Je m'avançais donc pour y regarder d'un peu plus près. Celui-ci me renvoyait simplement mon reflet de mortel ! Agacé, je repris mon chemin et sortis de la galerie. Je marchais au milieu de la foule quand je la vis enfin. Elle portait un pantalon court de couleur noisette, soulignant sa taille, et un haut à carreaux beige. 

Ses cheveux étaient relevés sur sa tête en une longue queue de cheval. 

À ses côtés, Victoria était vêtue d'un pantalon rouge et d'un chemisier également à carreaux. Habillées presque à l'identique aujourd'hui, elles se ressemblaient pourtant autant que la nuit et le jour ! Vicky était une véritable bombe sexuelle ! Elle était féminine à souhait et n'hésitait pas à dévoiler ses atouts, tandis que Tempérance était plus réservée. Elle semblait détester qu'on lui rappelle qu'elle était une femme ; et quelle femme ! Elle n'avait rien d'une beauté fatale, mais elle possédait ce charme naturel qu'appréciaient tant les humains et qui me plaisait à moi aussi, il faut bien l'avouer ! 

Tandis que je m'approchais d'elles sans qu'elles m'aperçoivent, la conversation que je surpris éveilla en moi la sensation d'être un renard ! 

—

Alors, si tu devais tomber sur ton Valentin, là, tout de suite, que ferais-tu ? Un : tu l'embrasserais ; ou deux : tu le saluerais ? Et dis-moi la vérité, s'il te plaît ! 

—

Première réponse, je l'embrasserais ! Ça te va ? Je lui roulerais même une pelle comme jamais il n'a eue ! Contente ? 

—

Elle, je sais pas, mais moi, je le suis ! murmurai-je à son oreille en m'interposant entre les deux femmes. Tempérance poussa un cri perçant et ses joues devinrent si rouges que cela m'amusa encore plus ! Vicky, quant à elle, me sourit d'un air complice et se retint d'éclater de rire. 

—

Tiens, Val ! Quelle bonne surprise ! Qu'est-ce que tu fais là ? 

—

La fille de mon ami est dans le coin ; donc, je suis à sa recherche ! Et lorsque je vous ai aperçues, je n'ai pas pu résister à l'envie de vous saluer. 

—

Nous, on va à la maison fantôme, tu nous accompagnes ? 

—

Oui ! Pourquoi pas ! 

—

Oui, mais la fille de ton ami ? Si tu t'amuses avec nous, tu risques de ne pas la trouver, balbutia Tempérance en recouvrant sa voix. 

—

Au contraire, je multiplierai mes chances ! 

Je glissai un bras sous celui de chacune des jeunes femmes et nous pénétrâmes comme de vieux amis dans l'horrible endroit. 

Vue de l'extérieur, la maison hantée ressemblait à n'importe quel autre pavillon, mais ce n'est qu'une fois à l'intérieur que cela devenait intéressant. La première pièce s'apparentait à un hall d'entrée de château avec son mobilier baroque, couvert de poussière et de toiles d'araignées. 

Une petite foule y était déjà réunie, dans une atmosphère sombre. Nous patientâmes encore pendant de longues minutes avant la fermeture des portes. Aussitôt, le tonnerre gronda et des éclairs traversèrent le plafond pour donner l'illusion d'une nuit de tempête. Un rire glacial résonna, ce qui arracha des cris de peur à la gent féminine. 

Soudain, sur les poutres, situées juste au-dessus de nous, surgit un homme. Il avait l'apparence à la fois d'un pirate et d'un noble du XVIe siècle. Son œil droit était dissimulé sous un bandeau de cuir ; sa jambe gauche, amputée, était remplacée par une pièce en bois, adaptée à son moignon et une longue barbe noire, tout emmêlée, lui mangeait le bas du visage. Ses vêtements bien qu'ils fussent ceux d'un duc ressemblaient aux haillons d'un mendiant et recouvraient misérablement son corps. 

De nouveau, les éclairs déchirèrent le ciel et quand le calme revint, il avait disparu. 

Tandis que je le cherchais, je sentis Vicky s'accrocher à mon bras et trembler légèrement. 

—

Victoria ! Arrête de faire l'enfant ! Ce ne sont que des projections et des bruitages ! 

Je n'eus pas besoin de sonder l'esprit de Tempérance pour savoir qu'elle était agacée. 

Dès que nous nous retournâmes, Vicky m'adressa un sourire amusé et me fit un clin d'œil complice que je ne pus m'empêcher de lui rendre. 

Nous avancions tranquillement dans les couloirs qui se ressemblaient tous et, de temps en temps, nous croisions des squelettes, des vampires, des loups-garous ou encore des fantômes. À chaque apparition, Victoria se complaisait à hurler de terreur, alors que Tempérance se contentait de lancer un regard meurtrier à chacune des créatures, l'air de dire « Barre-toi, ou je te bouffe ! » Cela m'amusait au plus haut point. Quand nous arrivâmes à un carrefour, Vicky se détacha de nous. 

—

Allez, c'est ici qu'on se sépare ! Moi, je prends à gauche ! À tout à l'heure ! Et toi, évite de tuer les acteurs. Après tout, ils ne font que leur boulot ! ajouta-t-elle en s'adressant à ma compagne. 

Sans la moindre hésitation, Tempérance s'engagea dans le couloir de droite. Je marchais toujours à ses côtés, mais la jeune femme semblait résolue à rester enfermée dans un silence que je n'osais rompre, à voir la colère qui brillait dans ses yeux. Si jamais elle la laissait éclater, je serais trop excité pour ne pas la coincer contre le mur et la prendre ainsi, debout. A cette simple évocation, je sentis mon pantalon devenir trop étroit sous l'effet d'un renflement charnu qui me fit grimacer. Au bout du couloir, quelle ne fut pas notre surprise de rencontrer le monstre de Frankenstein qui s'inclina devant nous ! D'un geste de la main, il nous invita à grimper dans les cercueils flottant sur l'eau, ce que je fis sans la moindre hésitation, tandis que la créature aidait ma compagne à monter, étant donné que je n'avais pas fait un seul geste pour me rendre utile. 

—

Je dois reconnaître que c'est plutôt amusant ! 

—

Normalement, tu devrais avoir peur ! ironisa Tempérance. 

—

Et toi, c'est parce que tu n'éprouves aucune frayeur que tu boudes ainsi ? 

—

Mais je ne boude pas ! 

—

Dans ce cas, c'est peut-être parce que tu ne m'as pas embrassé ? 

Elle rougit comme une pivoine et alors qu'elle ouvrait la bouche pour protester, je la fis définitivement taire en y déposant un baiser. Je sentis un frisson parcourir son corps et se répandre aussitôt en moi ! Je ne pus m'empêcher de glisser une main sur sa nuque pour l'immobiliser afin qu'elle ne se dérobe pas. 

—

Voilà comment tu dois me peindre ! En me touchant, en me goûtant ! Je dois apparaître tel que je suis sous tes doigts ! lui dis-je avec douceur. 

Ma langue s'insinua entre ses lèvres et alla chercher la sienne ; en même temps, mon autre main se posa naturellement sur son sein, comme habituée à effleurer cette chair si tendre que j'appréciais. Un gémissement étouffé s'échappa de sa bouche que je couvrais de baisers tantôt fougueux, tantôt langoureux. 

Ce fut l'apparition d'un requin mécanique qui brisa notre étreinte. 

—

Cette première leçon est-elle satisfaisante, Madame ? 

—

Parce qu'il y en aura une seconde ? demanda-t-elle mi-figue mi-raisin. 

Je ne pus lui répondre, car mon attention fut soudain attirée par l'onde foncée qui nous entourait ! Ce n'était pas de l'eau, mais un autre liquide que je connaissais trop bien ! 

—

L'illusion est parfaite, on dirait du vrai sang ! s'exclama-t-elle stupéfaite. 

Elle ne pouvait être qu'impeccable, puisque c'en était ! L'odeur qui me parvenait était celle du Styx des Enfers. Comment ces eaux s'étaient-elles retrouvées ici ? Fort heureusement, nous arrivâmes à l'une des étapes qui nous ramenaient sur la berge, et sans mot dire, je saisis le poignet de Tempérance afin de la tirer de là. 



—

Qu'est-ce qui te prend ? me demanda-t-elle en affichant une grimace de douleur sur le visage. Tu me fais mal ! 

Je m'arrêtai, la poitrine oppressée, car je ressentais tout autour de nous l'énergie noire qui se diffusait. 

—

Bon, reprenons notre marche ! Trouvons Vicky et sortons d'ici ! 

D'un pas décidé, elle s'engagea dans l'escalier qui regagnait une petite salle où patientait une femme blonde aux cheveux coupés courts, vêtue d'une robe noire. Ses yeux semblables à des améthystes. À sa vue, je fronçai les sourcils, car je reconnus Gillian, une sang-mêlé ! Ces derniers sont des êtres nés de l'union d'un être humain et d'un démon. Contrairement aux sangs purs, ils peuvent rester sur terre, mais ne peuvent pas descendre aux Enfers. D'après ma compagne, cette femme était un écrivain en passe de devenir célèbre. J'attendis que Tempérance s'éloigne, attirée par les décorations de la salle, pour interroger la demi-démone. 

—

Que fais-tu là ? lui demandai-je aussitôt. 

—

La même chose que toi ! me répondit-elle d'une voix mielleuse. La fille est ici ! 

—

Où ? Je ne ressens pas de présence surnaturelle positive ! 

—

La vie sur terre ne te réussit pas, Caïn ! C'est à l'étage au-dessus que cette affaire va enfin pouvoir se régler. 

—

Mais nous ne pouvons pas nous attaquer à elle ! 

—

Ne t'en fais pas, elle va nous faciliter la tâche ! Monte et tu verras ! me lança-telle. 

J'étais partagé entre la colère d'avoir été doublé et l'angoisse que ma compagne humaine puisse être blessée. Cette dernière pensée eut pourtant l'effet d'une douche froide ! Qu'est-ce qui me prenait de m'inquiéter pour elle ? Agacé, j'agitai la main comme si je chassais une mouche, pour éloigner cette préoccupation. Était-ce le résultat de mon séjour prolongé sur terre ? Si c'était ainsi, il ne me restait plus qu'à retourner en enfer ! Mais avant, je devais ramener Tempérance chez elle ! Or, l'intéressée avait disparu ! 

Je me concentrai pour sonder les murs de la vieille demeure et je la découvris à l'étage. Sans me préoccuper de Gillian, je m'élançai à sa poursuite et la trouvai seule, ce qui me rassura un peu. 

La pièce était une chambre où brûlaient une centaine de bougies. Le lit immense était occupé par deux mannequins de cire. Une vague de chaleur irradia mon bas-ventre à l'idée de les déloger de leur couche et de m'y allonger avec la jeune femme. Je frissonnai à la vue de la croix renversée sur le mur et de la grande glace qui trônait au centre de la chambre. 



—

Tu viens ? Allons retrouver Vicky et partons. 

Au moment où j'allais saisir son bras, je passai devant le miroir et j'eus un choc. 

Celui-ci me renvoyait mon image réelle, celle d'un démon des Enfers ! 

—

Encore une de leurs fichues illusions d'optique ! s'exclama-t-elle d'une voix froide. 

Mais quand elle se faufila à son tour devant lui, je crus que le sol se dérobait sous mes pieds, car le reflet que réfléchissait la glace était celui d'une chasseresse. À terre, des symboles s'illuminèrent sous ses pieds et un croissant de lune renversé et brisé en son centre apparut sur le front de Tempérance. J'eus l'impression que le monde allait s'écrouler autour de moi. La femme que je cherchais était sous mon nez depuis le début ! La chambre se mit alors à tanguer et, du lit, s'éleva une silhouette fantomatique. Dégoûté, je reconnus le spectre du cadavre de John Constance. 

Un hurlement s'échappa des lèvres que j'avais trouvées si sensuelles. Le parquet craqua sous nos pieds et un long tentacule passa entre mes jambes, alla s'enrouler autour de la cheville de la jeune femme et l'emmena hors de la pièce en la traînant par terre. 

Les pierres s'éclairèrent les unes après les autres. — La maison hantée ! vociféra l'un de ses hommes, en la montrant du doigt. 

Ignorant les douleurs qui la déchiraient, Olympe s'élança au cœur de la bataille. Dès qu'elle posa le pied dans la vieille demeure, elle éprouva une peur indescriptible. Au centre du hall d'entrée, un trou s'était formé, d'où sortait le tentacule d'un kraken ! Un démon des eaux du Styx ! Le cri d'une jeune femme attira son attention et, quand ses yeux se fixèrent sur elle, la chasseresse reconnut le double féminin de John. Sans la moindre hésitation, elle se précipita vers elle. 

 Blade À£7tiôeç épGei oe péva*

Elle ouvrit la main et une longue épée apparut. Elle la souleva au-dessus de sa tête et frappa un coup sec et précis sur le membre gélatineux de la créature. Un hurlement déchira l'espace. La terre se remit à trembler et les ténèbres les envahirent. 

 * « Lame des Lames vient à moi » ! 



Chapitre 6

Bip... bip... bip... bip

Je détestais ce bruit, il me rappelait trop de mauvais souvenirs ! 

Bip... bip... bip... bip

Mon corps me faisait mal. Étais-je cette fois encore sortie de l'eau ? Je ne me souvenais de rien. Je sentais l'odeur du brûlé, de la poussière et du sable... Comment pouvais-je humer cette terrible émanation si l'on venait de me tirer de l'eau ? Bip... 

bip... bip... bip

Sous mes paupières closes, je tentais de me rappeler ce qu'il s'était passé. J'étais avec mon père... Non ! J'étais dans une maison fantôme, avec Valentin, mon modèle ! Je n'étais plus une gamine de seize ans, mais une femme d'une vingtaine d'années. Les images défilaient devant mes yeux, mais j'avais encore du mal à les remettre en ordre. 

J'étais en train de discuter avec lui quand... quand j'avais vu le cadavre de mon père décomposé, comme s'il sortait de son cercueil. Puis, quelque chose, un truc gluant, s'était enroulé autour de ma cheville et m'avait fait dévaler plusieurs étages en m'entraînant avec lui. Par la suite, il y avait eu cette femme ! Je sentais encore la brûlure de l'acier qui avait effleuré ma peau pour couper le tentacule. Et enfin, l'explosion et le trou noir ! Bip... bip... bip... bip Bon sang ! Mais que quelqu'un éteigne ce truc ! Je hais ce bip ! D'où vient ce bruit qu'on entend chez moi ? Non, mais attendez ! Je ne suis pas chez moi ! Je suis dans un hôpital ! Une bouffée de panique m'envahit ! Non ! Non ! Et non ! Je ne veux pas être dans un hôpital ! Je veux sortir ! Quitter cet endroit ! Je veux rentrer chez moi ! 

Bip... bip... bip... bip

Au prix d'un effort herculéen, je réussis à ouvrir les yeux. La pièce était si blanche qu'elle m'en donnait des nausées ; je détestais les hôpitaux ; en plus, il y avait cette horrible odeur de désinfectant ! J'avais l'impression que les murs de la chambre allaient se refermer sur moi ! Je voulus me mettre à crier, mais je fus étonnée qu'aucun son ne sorte de ma gorge ! Elle était si sèche qu'on aurait dit que je venais de traverser le Sahara. 

—

Docteur ! Elle se réveille ! 



Une infirmière apparut dans mon champ de vision, sitôt suivie par un médecin. Il me braqua une vive lumière dans les yeux, puis il déclara que mes pupilles n'étaient plus dilatées. Je poussai un soupir de soulagement quand ils me firent enfin boire. 

—

Je vais prévenir vos proches que vous êtes consciente. Quelques minutes plus tard, Vicky entrait dans la chambre, le bras droit bandé. Derrière elle, suivait Valentin dont le visage ne laissait paraître aucune émotion. Une longue balafre lui barrait la joue ; il avait sans doute eu des points de suture. 

—

Alors beauté, comment te sens-tu ? 

—

Pour être honnête, je n'en ai aucune idée ! J'ai mal au crâne comme si un poids lourd m'était tombé dessus. 

—

Ce n'est pas totalement faux ! J'ai eu plus de chance que toi, car je sortais de la baraque quand elle a sauté. 

Je tournai la tête vers Valentin qui, malgré le sourire que je lui adressai, garda une froideur et une sévérité que je ne lui connaissais pas. 

—

Et toi comment vas-tu ? lui demandai-je. 

—

Je survivrai ! se contenta-t-il de marmonner. 

Je ne comprenais pas pourquoi, mais Valentin semblait être furieux contre moi. 

—

Bon ! Est-ce que vous pourriez sortir un instant que je puisse m'habiller pour quitter cet hôpital ? 

—

Je suis désolé. Mademoiselle, mais vous devez rester. 

—

Hors de question ! Je vous signe une décharge, s'il le faut, mais je m'en vais ! 

Je repoussai les draps, ignorant la douleur qui me tenaillait des pieds à la tête et je me levai, malgré les protestations du médecin et de l'infirmière. Je mis tout ce petit monde dehors, puis j'enfilai rapidement mes vêtements et quittai la chambre, accompagnée de mes acolytes. 

La douceur d'un foyer, rien ne pourrait jamais égaler ça ! Même ma douleur à la tête me faisait moins mal maintenant que j'étais rentrée. Après nous avoir souhaité une bonne nuit, Vicky alla directement dans sa chambre. Je restais donc seule avec Valentin. Pendant le trajet de l'hôpital à la maison, il était demeuré prostré dans un silence qui m'opprimait, même si je ne pouvais pas expliquer pourquoi. 

—

Je ne savais pas que tu étais Julie Constance ! 

Je ne le regardai pas. Je me servis un café et en bus une gorgée. 

—

Ce patronyme ne m'est plus utile que pour les impôts ! Et lorsque j'expose mes toiles. 

—

Tu veux bien m'expliquer pourquoi ? 

—

Quand j'avais seize ans, mon.... mon père est mort par ma faute. Nous étions partis faire du canoë et nous... Le courant était trop..., était si puissant, qu'il nous..., et il nous a renversés. II... 

Je n'arrivais plus à parler ; chaque mot me déchirait la gorge comme des lames de rasoir. Des larmes, que je ne pus retenir, s'échappèrent et glissèrent le long de mes joues. Je ne voulais pas qu'il me voie pleurer, mais c'était plus fort que moi ! 

—

Reprenons la séance ! se contenta-t-il de dire, ce dont je lui fus reconnaissante. 

J'allai donc m'installer devant mon chevalet et entrepris de recommencer à le peindre sur la toile. Même si mes mains me faisaient mal sous l'effet de l'après-choc, je me sentais détendue. La tension de mon corps disparut au fur et à mesure que je dessinais. 

J'étais tellement prise par ce que je faisais et perdue dans mes pensées que je ne le vis pas s'approcher, et lorsque ses mains se posèrent sur ma taille, je hoquetai de surprise. 

—

Qu'est-ce que... 

La pression qu'elles exerçaient sur moi me laissa bouche bée et je ne sentis plus que son souffle chaud sur ma nuque. Il enfouit son visage dans mes cheveux et mon cœur s'emballa ! Ses mains glissèrent sous ma chemise et coururent sur mon ventre avant de venir emprisonner mes seins. Un râle s'échappa de mes lèvres tandis qu'il prenait un plaisir évident à m'infliger de douces tortures ! Quand l'une de ses mains s'aventura vers le bas de mon ventre, je ne pus m'empêcher d'essayer de la retenir. 

—

Non, Val, il ne... 

Il ne m'écouta pas et continua sa progression. Il fit sauter les boutons de mon jean, le bruit qu'il produisait parut résonner de mille échos dans la pièce. Ses doigts s'insinuèrent en moi avec avidité et j'émis quelques sons rauques de jouissance. 

Comme mon souffle devenait de plus en plus court, il me sembla que mon cœur fut sur le point d'exploser. 

La tête renversée en arrière, sa bouche vint capturer la mienne. Elle était chaude et douce, incroyablement sensuelle. Sa langue titilla la mienne et j'eus conscience qu'il me désirait au point de vouloir me dévorer de caresses ! Mon corps tout entier n'était plus qu'une flamme qui ne demandait qu'à brûler pour mieux se consumer ! 

Noyés dans notre passion, nous entendîmes soudain la porte de l'atelier s'ouvrir. Nous nous séparâmes comme deux enfants pris en faute. Vicky tenait son portable à la main et ses yeux étaient gonflés de larmes. — Benjamin vient d'avoir un accident. Je dois prendre le premier avion demain matin. 

Benjamin Carter dit Benji était le petit ami de Victoria. Nous nous connaissions depuis le lycée. Après la fac, il était parti en Afrique pour continuer à étudier la faune et la flore. Passionné par les animaux, il était devenu guide de safaris et, en plus, il s'occupait d'un refuge. D'après ce que je compris, Benji avait été attaqué par un lion, alors qu'il se trouvait en compagnie de touristes. Je serrai mon amie contre moi et la laissai pleurer tout son saoul. Blottie dans mes bras, elle finit par s'endormir sur le canapé. C'est à ce moment-là que je m'aperçus que Valentin était parti. 

Avec douceur, je parvins à relâcher mon étreinte. Vicky avait besoin d'un billet d'avion pour demain ; or, je n'étais pas sûre qu'elle puisse en trouver le jour même ! 

Je décidai donc de m'occuper de sa réservation sur le Net. Néanmoins, mes recherches ne réussirent pas à chasser de mon esprit les instants que je venais de vivre avec mon modèle. 

Qu'est-ce qui lui avait pris ? Et surtout, pourquoi lui avais-je aussi facilement cédé ? 

C'est vrai que je désirais cet homme plus que tout ! Un frisson me parcourut rien qu'à l'idée de repenser à ses caresses sur ma peau. Si Vicky ne nous avait pas rejoints, Dieu seul sait comment cela se serait terminé. Cela dit, pourquoi n'arrivais-je pas à assumer mes pulsions ? D'ordinaire, je n'avais aucun problème avec mes amants ! En fait, le désir qu'il faisait naître en moi était si fort qu'il me faisait peur et j'étais capable de m'abandonner complètement à lui ; de rester des heures, des jours, des semaines dans ses bras ! Des crampes me tordaient l'estomac. Et, tout en fermant les yeux, je sentis combien ma respiration devenait difficile. Mais, où pouvait-il bien être 

? Pourquoi était-il parti ? L'avais-je vexé ? Je ne pouvais m'empêcher de me maudire ! Je me comportais comme une vierge effarouchée ! 

J'avais besoin d'une douche froide ! Non ! Glacée, qui chasserait le désir qui embrasait mon corps. Je me levai pour aller dans la salle de bain quand mon téléphone sonna. 

—

Allô ? 

—

Bonsoir ma chérie, je suis ravie de constater que tu es rentrée ! Vicky m'a appelée et m'a dit qu'elle me tiendrait au courant, mais comme j'étais toujours sans nouvelles, je commençais à m'inquiéter ! Je jurai intérieurement et j'eus soudainement envie d'étrangler mon amie. Cependant, je résistai à la tentation et me concentrai sur ce que racontait ma mère ! 

—

Ma chérie, que s'est-il passé ? 

En quelques mots, je lui relatai tout et quand j'eus fini, je ne pus m'empêcher d'éclater de rire devant l'absurdité de la situation dont je prenais seulement conscience. Je m'apprêtais à en plaisanter, lorsque ma mère murmura dans un souffle :

—

Ton père m'avait pourtant assuré que cela n'arriverait pas ! Tu étais une fille, tu devais donc rester normale ! gémit-elle. 

Normale? Qu'insinuait-elle par là? J'avais l'intention d'en savoir plus, mais aussitôt elle se reprit et m'annonça qu'elle viendrait me voir dans quelques jours et qu'on pourrait en discuter. Puis, sans rien ajouter d'autre, elle me raccrocha au nez. 

Mais qu'est-ce qui lui arrivait à elle aussi ? Que voulait-elle dire par « normale » ? Je reposai le téléphone avec cette fois, une terrible migraine ! Mais que se passait-il en ce moment ? Comme ma tête allait exploser, je pris le parti de ne plus me questionner pour ce soir. Je revins donc à ma première idée, celle de filer à la salle de bain. 


***

J'étais fou ! Fou de colère et de désir ! Des flashs défilaient sous mes yeux. Julie est Tempérance, Tempérance est Julie ! On dit que l'amour et la haine sont des sentiments opposés et pourtant ils sont tellement proches. 

Tantôt, je l'imaginais enchaînée, le dos zébré par les coups de fouet, les cheveux pleins de sueur et de sang mêlés, plaqués sur son crâne. Tantôt, je la voyais nue et agenouillée devant moi, et je sentais presque ses lèvres sur ma peau brûlante ! Je la jetais alors sur le lit et je la possédais jusqu'à ce que je n'en puisse plus ! Bon sang, mais que m'arrivait-il ? Pourquoi la désirais-je autant ? Je ne pouvais pas être amoureux d'elle ! J'étais un démon ! Aimer m'était impossible ! Je m'adossai au mur, mon corps brûlant de fièvre. Pendant qu'elle peignait, je n'avais pas pu m'empêcher d'avoir envie de me glisser près d'elle et de lui briser la nuque ! Elle m'avait menti ! 

Mais quand elle m'avait expliqué son histoire..., j'avais alors compris que jamais je ne pourrais lui faire de mal ! Et pourtant, je m'étais levé et je m'étais placé derrière elle avec l'intention de la tuer ! 

Sans que je sache comment, mes mains s'étaient posées sur sa taille au lieu d'enserrer son cou ; elles s'étaient faufilées sous ses vêtements à la recherche de sa peau et elle était si douce que ce simple effleurement éveilla en moi quelque chose que jamais je n'avais ressenti ! L'envie de la posséder m'était aujourd'hui aussi vitale que l'air que je respirais ! 

Mais si je laissais libre cours à ma passion, elle perdrait son âme ! Pourquoi la pensée qu'elle soit condamnée à un tourment éternel me blessait-elle à ce point ? 

Manifestement, mon entrejambe échauffé me privait de toute réflexion sensée. — Eh mec, ça va ? 

Je levai le regard et découvris un jeune homme debout devant moi. Il était grand et avait les cheveux blonds, ses iris étaient aussi bleus que l'océan. Je compris au premier coup d'oeil qu'il s'agissait d'un de ceux qui se prostituent occasionnellement sur la plage. 



J'avais la gorge sèche et même si je n'aimais pas particulièrement avoir des relations avec des hommes, je devais reconnaître que cela présentait quelques avantages. De toute façon, je ne pouvais pas aller bien loin si je ne me libérais pas de mes pulsions ou si je ne me nourrissais pas. 

—

Combien ? 

—

C'est cinq cents euros pour une pipe et mille deux cents pour une passe. 

Je me mordis l'intérieur de la joue, car je n'avais pas d'argent sur moi. De toute manière, cela n'avait aucune importance puisque mon intention était de le tuer. J'avais vraiment besoin de me nourrir après tous ces événements ! Je me redressai avec difficulté et lui lançai :

—

Je veux une pipe ! 

Il acquiesça et nous marchâmes le long de la mer pendant un moment puis, n'y tenant plus, je l'entraînai derrière une dune. Un grognement animal m'échappa quand sa bouche s'attaqua à mon membre gonflé. Les yeux fermés et la tête en arrière, j'enfouis ma main dans ses cheveux et le pressai d'accélérer. Malgré sa bonne volonté, je ne me sentis pas soulagé. La fureur qui rongeait mon corps et mon esprit ne voulait pas se calmer. D'un mouvement de rage, j'arrachai la tête des épaules du malheureux pour la jeter au loin. Puis je retirai ses vêtements, l'éventrai, comme l'eut fait un mendiant affamé d'un sac à ordures et je dévorai ses organes. 

Le corps couvert de sang, je haletais. Pourquoi fallait-il que ce soit Tempérance que je doive tuer? J'en étais venu à éprouver des sentiments pour elle, même si je refusais de me l'avouer. Pourtant, j'étais un démon ! Comment pouvais-je ressentir quoi que ce soit ? Je me laissai tomber sur le sable chaud ; sous mes paupières, je l'imaginai. Je voyais son corps nu si désirable, sa silhouette élancée, ses seins ronds et fermes d'un blanc laiteux ! Ses jambes longues et fines ! Ses hanches ni trop larges ni trop étroites et son bassin dans lequel je voudrais tant m'introduire ! Les images qui m'encombraient l'esprit étaient si réalistes que je ne pus m'empêcher de glisser mes mains vers mon entrecuisse. J'ouvris la fermeture de mon pantalon pour les laisser aller à un lent va-et-vient sur mon sexe gonflé. Je gémis sans retenue quand la semence coula entre mes doigts, à la fois de plaisir, mais aussi de douleur, car de légères cloques se formèrent aussitôt sur ma peau au contact de mon sperme chaud, aussi dangereux que la lave. Tout chancelant, je me dirigeai alors vers l'eau et y plongeai les mains pour en soulager les brûlures. 

Je devais retourner chez moi ! Je refusais de rester encore ici ! La terre était un endroit mauvais ! Que les hommes la gardent ! De toute manière, ils finiraient tous en Enfer ! 



 "Daß durch das Blut Lucifer mir Sohn Kain der Hölle ich fordere daß die Türen geöffnet*. " 

 * « Par le sang de Lucifer, moi, Caïn, fils de l'enfer, j'exige que les portes s'ouvrent. »

Comme la dernière fois, un cercle se forma après que j'eus lancé l'incantation. Sans la moindre hésitation, je plongeai au cœur des ténèbres ! À mon arrivée, je fus étonné de trouver tous les démons de l'enfer réunis sur la place principale ! 

—

Que se passe-t-il ? demandai-je à des enfants qui couraient vers moi. 

—

Lucifer nous rassemble. À ce qu'il parait, il y aurait une grande crise dans le monde des humains ! 

Je tournai la tête vers notre chef et m'aperçus qu'il avait un visage sérieux que je ne lui avais jamais vu auparavant alors que nous nous connaissions depuis des siècles ! 

Ses longs cheveux blancs étaient détachés et retombaient dans son dos. Son épouse, à ses côtés, semblait, elle aussi, très soucieuse. Tandis qu'il montait sur l'estrade, je remarquai que tous mes confrères affichaient des mines menaçantes. Une rébellion n'allait tout de même pas éclater ? 

—

Mes frères ! L'heure est grave ! Le ciel et ses habitants se sont assez moqués de nous ! Ils nous interdisent tout accès au monde des humains et cela, nous ne pouvons plus l'accepter ! 

Des rugissements explosèrent dans tous les coins ! Ce n'était pas une révolte ; pire, c'était une révolution ! 

—

Nous devons à tout prix éliminer l'héritière de Constance ! Quelle que soit la méthode employée, je veux que vous me rapportiez son âme ! 

Mon sang se glaça dans mes veines ! La tuer ! Lui faire subir le tourment éternel ! 

Non, je ne pouvais l'admettre ! Je ne pouvais pas laisser faire cela ! Mais comment intervenir ? Je devais parler à Lucifer ! Quand il descendit de l'estrade, je me précipitai vers lui, mais Lilith s'interposa et se jeta dans mes bras en prenant un air faussement horrifié par les événements. 

—

Oh Caïn ! C'est affreux ! Pourquoi le ciel est-il si cruel avec nous ? 

—

Pas maintenant ! Fiche-moi la paix ! Je dois absolument discuter avec ton mari ! 

Je la repoussai sans hésitation ni le moindre ménagement, avant de m'élancer vers lui. 

Devinant vraisemblablement ce dont je voulais lui parler, il m'ordonna de le suivre dans ses appartements. Une fois que nous fûmes seuls, il arracha sa chemise et ôta son pantalon, préférant se balader dans le plus simple appareil. 



—

Je te retire l'affaire Constance, Caïn ! m'asséna-t-il en s'installant dans son fauteuil. 

—

Non ! Tu me l'as confiée et j'irai jusqu'au bout ! 

—

Te crois-tu capable de réussir ? Cette fille était sous ton nez depuis le départ et tu n'as rien fait ! 

—

S'il te plaît, Lucifer, laisse-moi m'occuper d'elle ! Je... Je t'en supplie ! 

Le seigneur des Ténèbres me regarda dans les yeux et je compris, horrifié, qu'il me sondait. Il pénétra dans mon esprit sans que je puisse l'en empêcher. Je vis l'inquiétude poindre sur son visage et il se décomposa quand il m'eut percé à jour. 

—

Es-tu devenu fou, Caïn ? me demanda-t-il d'une voix étrange. As-tu perdu la raison ? Je t'interdis de retourner sur terre ! Tu m'entends ! Tu restes dans tes appartements jusqu'à nouvel ordre ! 

—

Je t'en prie, petit Lu ! Ne fais pas ça ! Laisse-lui la vie ! Ou alors, autorise-moi à la cacher ! Nous trouverons bien un autre moyen ! 

—

Gardes ! hurla-t-il à s'en briser la voix, gardes ! Aussitôt, deux démons, que je connaissais pour avoir souvent partagé des proies avec eux, arrivèrent. Leurs regards allèrent de notre maître à moi. 

—

Conduisez Caín à ses appartements ! Et ne le laissez sortir sous aucun prétexte ! 

—

Lucifer ! Non ! m'époumonai-je, alors que mes deux compagnons m'agrippaient et me faisaient quitter la chambre. 

Je fus balancé dans la pièce et isolé comme un paria. Je mordis la poussière dès que je touchai le sol et des larmes de rage se mirent à couler ! Non ! Je ne pouvais pas laisser faire cela ! Je devais la sauver ! Mais comment partir d'ici ? 

Je me redressai et, tel un fou, je me jetai sur la porte et cognai aussi fort queje le pouvais. 

—

Faites-moi sortir ! 

—

Désolé, Caín ! Mais les ordres sont les ordres ! me répondit Sam avec regret. 

Je tournais en rond sans arrêt ; le temps passait beaucoup moins vite que sur terre. Le goût du sang se répandait dans ma bouche à force de me mordre les joues et je me sentais aussi impuissant qu'un nouveau-né ! La panique et la peur m'empêchaient de réfléchir avec calme et intelligence. Alors que je m'effondrai sur le sol, ivre de désespoir, je vis apparaître Lilith. Elle se tenait là, devant moi ! Comme son époux, elle aimait être entièrement déshabillée quand elle était dans son royaume ; cependant, cette fois, sa nudité me laissa totalement indifférent. 

—

Il m'a tout raconté ! 




Elle parla d'une voix paisible et douce, ce qu'elle n'avait encore jamais fait avec moi. 

Quand je la vis s'installer sur mon lit, je sentis une véritable répugnance à la rejoindre 

! Les jambes écartées, elle exposait sa féminité avec un plaisir évident et je la connaissais trop bien pour savoir que je n'avais pas le choix. Tandis que je m'agenouillai devant elle et que je commençai à lui lécher l'un de ses pieds, elle murmura :

—

J'avais prévenu Lucifer que c'était une erreur de t'envoyer sur terre ! Tu as été humain après tout ! Certes, cela remonte au début de la création du monde, mais quand même ! 

Je ne répondis pas et continuai de faire courir ma langue sur le haut de son pied, puis le long de sa cheville, lui mordillant la peau sans la moindre douceur. 

—

Comment as-tu pu te laisser piéger de la sorte, mon enfant ? Tu pourrais avoir n'importe quelle femme à tes pieds et il a fallu que tu t'entiches de celle qui représente une menace pour nous ! 

Mes yeux brûlaient de larmes, mais je n'en montrai rien. Je continuai mon ascension, d'abord le long de son mollet puis, plus haut, dans le creux du genou. J'enfonçai mes crocs pour faire perler le sang sur sa peau, que je lapai tel un chat affamé devant un bol de lait. 

—

L'aimes-tu vraiment ? demanda-t-elle ses mains enfouies dans mes cheveux. 

Comme je ne rétorquais pas, elle m'attira à elle d'un geste ferme et me força à la regarder. 

—

Réponds-moi, Caïn ! 

—

Je ne sais pas, Lily ! Je sais seulement que je ne veux pas qu'elle meure ! Je veux la garder pour moi ! Je veux la posséder autant de fois que je le désire ; je veux... Je veux tout simplement être avec elle ! 

Un soupir s'exhala de ses lèvres et elle guida mon visage jusqu'à son sexe. J'entrepris donc de la caresser du bout de ma langue pour goûter à sa chaleur de démone ; mes dents plongèrent dans la peau diaphane de cette partie sensible de son être. Des gémissements de plaisir s'échappèrent de sa gorge, alors que ses mains se crispaient sur mon crâne, au point que je crus qu'il allait exploser ! 

Un singulier mélange de sang et de sève envahit ma bouche, puis je sentis son corps retomber sur le lit avec sa grâce habituelle. Je vis sa poitrine se soulever avec force et, bien que contraint et forcé, je la pris sans la moindre hésitation ! 

Ses cris emplirent ma chambre quand je la fis mettre à genoux et que je la pénétrai de façon bestiale ! Je lui infligeai des coupures si profondes à l'intérieur de son sexe que mes doigts se couvrirent bientôt de sang ! Je la torturai ainsi pendant des heures jusqu'à ce qu'elle demande grâce. 

Tout en sueur, je l'observais, gisant à côté de moi. Son corps n'était plus qu'une plaie vivante ; quant à moi, je me sentais comme un cadavre ! Soudain, elle se hissa sur ses coudes et me regarda. 

—

Allez ! Lève-toi à présent ! ordonna-t-elle. 

—

Qu'est-ce que tu fais ? lui demandai-je, alors qu'elle se couvrait d'un de mes vêtements. 

—

Je vais t'aider à sauver ta sainte femme ! 


***

Devant les portes de l'institut, une femme regardait, inquiète, le grand bâtiment ! Dix ans ! Cela faisait dix ans qu'elle n'était pas revenue dans cet endroit qui avait été le lieu de son malheur. La peur lui tenaillait l'estomac, mais elle ne pouvait plus reculer à cause de son enfant ! Elle devrait cette fois encore affronter cette fichue sorcière ! 

Lorsque son époux mourut, son meilleur ami l'avait amenée ici, et l'ancienne maîtresse de son mari, qu'elle avait alors rencontrée, lui avait intimé l'ordre de lui remettre l'enfant que John lui avait fait, ce qu'elle avait catégoriquement refusé. 

Pendant des heures, des heures assurément maudites, elle était restée sur la table d'opération d'un chirurgien esthétique qui avait modifié son visage afin que personne ne puisse plus la reconnaître, y compris ses proches. Puis, elle avait dû changer d'identité et se cacher avec sa fille durant toutes ces années. Hélas, le passé venait de les rattraper. 

—

Sunni ? s'exclama une voix qu'elle n'avait pas entendue depuis des années. 

—

Bonjour Gregor, murmura-t-elle avec douceur. Gregor Murdoch était le meilleur ami de Jonathan Constance et c'est lui qui l'avait aidée à s'enfuir et à échapper à l'ordre des chevaliers du poignard. Il était le seul à l'avoir vue après toutes ses interventions, il était donc normal qu'il la reconnaisse malgré toutes ces années passées. 

—

Mon dieu, Sun ! Tu es toujours aussi belle, répondit-il en la serrant dans ses bras. Pourquoi es-tu revenue ici ? Tu n'aurais pas dû, ce n'est vraiment pas le moment 

! Nous sommes en pleine crise et... 

—

Je suis venue voir Olympe, dit-elle calmement, même si sa voix tremblait légèrement. Greg, ils s'en sont pris à Julie ! 

Le visage du quinquagénaire se décomposa. Ainsi, la rumeur était donc vraie ! D'un geste nerveux, il empoigna les petites mains de la femme. Parrain de l'enfant, il avait toujours veillé sur elle dans l'ombre, jusqu'à ces derniers jours où il était parti en mission à l'étranger ! Il aurait pu tenter de dissuader Sunni de rencontrer Olympe, cependant il savait qu'elle ne renoncerait pas. C'était pour sa fille après tout. 

—

Suis-moi ! Je vais te conduire jusqu'à elle. 

Un frisson parcourut Sunni quand elle pénétra dans le bâtiment ! Aux yeux des hommes ordinaires, il s'agissait d'une école pour des élèves surdoués, mais en secret c'était la base des chevaliers. 

En dix ans, rien n'avait changé ; elle retrouva sans aucune difficulté le bureau de son adversaire ! Sa gorge était sèche et ses mains tremblaient plus qu'elle ne l'aurait voulu. Toutefois, après avoir frappé à la porte et entendu la voix sévère d'Olympe lui donner la permission d'entrer, elle recouvra tout son courage. À la vue de sa visiteuse, Michaval interrogea Greg du regard ; mais comme celui-ci restait en retrait, elle reporta son attention sur la femme qui était devant elle. Ce fut quand leurs yeux se croisèrent qu'elle la reconnut. La jeune femme eut la sensation de recevoir une pierre dans l'estomac. Elle avait des cheveux blonds comme les blés, coupés à la garçonne et sa peau était pareille à celle d'une jeune fdle, fraîche et rose. 

Ses yeux violets n'avaient rien d'humain et la mettaient mal à l'aise. Elle était si fine et son corps paraissait si fragile qu'il donnait l'impression de pouvoir se briser au moindre coup de vent. C'était bien elle, Sunni Landry, la veuve de John ! 

—

Sortez Murdock ! ordonna-t-elle avec froideur. 

Les deux femmes s'affrontèrent du regard. Aussi différentes que le feu et la glace, elles ne possédaient que deux points communs : une haine réciproque, et le fait d'avoir aimé le même homme. 

Tant d'années s'étaient écoulées, et pourtant rien n'avait changé. Chacune oubliant ses responsabilités et ses devoirs pour ne se laisser dicter leur attitude que par la colère et le dégoût. 

Bien que des chaises fussent à leur disposition, aucune des deux n'aurait accepté de s'asseoir ensemble et de s'incliner face à sa rivale. 

Le lourd silence était pesant, mais personne ne semblait décidé à le briser. Le temps était comme suspendu. Un soupir s'échappa des lèvres de Sunni. Sa fierté allait en prendre un coup, mais entre son honneur et sa fille, il n'y avait pas d'hésitation à avoir. 

—

Ils s'en sont pris à ma fille ! 

—

Je le sais. Mais la faute à qui ? Quand John est mort, tu es partie en emmenant l'enfant ! Tu l'as coupée de ses racines, de ses devoirs ! Elle n'a jamais suivi d'entraînement ! Elle ne s'est jamais servie de ses pouvoirs ! Elle ne sait même pas qui elle est ! 

—

Cette décision n'était pas seulement la mienne et tu le sais ! Jonathan ne voulait pas de cette vie pour sa fille ! 

À la mention de l'ancien chasseur, le visage d'Olympe se durcit encore plus. 

—

Si tu me disais où tu veux en venir. Tu n'es pas venu jusqu'ici simplement pour remuer le passé et me dire que ton rejeton a été attaqué. 

—

Je voulais protéger ma fille ! Maintenant, je veux que tu l'entraînes et que tu la formes. 

Un sourire glacial se dessina sur les lèvres de son ennemie. Bougeant tel un félin, elle alla se placer juste devant elle, tel un fauve affamé tournant autour de sa proie. 

—

Et pourquoi le ferais-je ? 

—

Arrête tes gamineries ! Je connais le rôle des chasseurs ! Je sais que tu as besoin d'elle pour empêcher que les portes de l'Enfer s'ouvrent. Je t'offre ce que tu as toujours voulu sur un plateau d'argent ! Donc, arrête ce cinéma ! Si tu ne le fais pas pour les chevaliers du poignard, fais-le au moins en mémoire de John. Olympe s'immobilisa. Ses yeux brûlaient comme des charbons ardents et l'envie de frapper cette femme lui tortillait l'estomac, comme si elle avait avalé une anguille vivante ! 

Comment Jonathan avait-il pu lui préférer cette fille de rien ? Elle lui en voulait énormément et pourtant, en dépit de toutes ces années passées, elle l'aimait encore. 

— Je m'occuperai d'elle personnellement ! répondit-elle enfin. 



Chapitre 7

Les yeux cernés et le visage gonflé par la fatigue, j'arrivais malgré tout à accompagner Vicky jusqu'à l'aéroport. Alors que j'étais vêtue d'un vieux survêtement et d'un pull complètement déformé, elle arborait fièrement un tailleur gris qui, soit dit en passant, m'appartenait. 

J'avais le cœur lourd pour elle et j'espérais que Benji se remettrait vite de ses blessures. Moi aussi, je ressentais un profond désespoir, car je n'étais pas parvenue à dormir depuis le départ de Valentin ! Je l'avais attendu en vain toute la nuit, usant le plancher et priant pour qu'il revienne. 

Le corps et l'âme en feu, même peindre n'avait pas réussi à libérer mon esprit ! J'étais restée en face de la toile vierge, incapable de tenir un pinceau ! Manifestement, il était furieux contre moi, même si j'ignorais pourquoi. Je savais juste que ce devait avoir un rapport avec mon nom. Il est vrai que je ne l'utilisais que pour les impôts ou les expositions. 

Aux premières lueurs de l'aube, je me retrouvai seule, assise sur le capot de ma voiture. Les bras croisés sur le ventre, je me demandais où il avait bien pu passer la nuit et ce qu'il faisait en ce moment. 

Je ne pus m'empêcher de laisser un rire idiot s'échapper de mes lèvres. Vraiment, j'agissais comme une gamine confrontée à son premier amour ! J'aurais tant aimé être dans ses bras ! Il éveillait en moi une femme que je ne connaissais pas ! Les dernières étoiles s'éteignirent quand je décidai de rentrer chez moi. 

En décollant, l'avion de Vicky passa juste au-dessus de ma tête ! Au moins, j'avais attendu jusqu'à son départ ! Après avoir sauté dans ma voiture, je bouclai ma ceinture et m'engageai sur la route. N'étant pas pressée, je roulais tranquille, bien en dessous de la limite autorisée. La radio diffusait des tubes des années 80 et j'adorais ça. Mes doigts tapotaient le volant en rythme, lorsque j'entendis une sorte de craquement ! La musique se brouilla, puis s'interrompit, remplacée par une voix stridente. 

— Adieu, Constance ! 

Tout à coup, sans que j'appuie sur l'accélérateur, ma vitesse augmenta ! A plusieurs reprises, je tentai d'écraser la pédale de frein, mais sans aucun résultat ! J'étais pied au plancher, mais je continuais à foncer. Mon estomac se retourna tandis que je m'engageai sur une route sinueuse qui bordait un ravin. Des étincelles et un bruit de tôle froissée emplirent l'habitacle quand je heurtai la barre de sécurité. Mon cœur s'arrêta de battre lorsque je compris qu'au prochain virage, je finirais forcément dans le précipice ! Sans prendre le temps de réfléchir, je défis ma ceinture de sécurité et sautai de la voiture au moment où celle-ci quittait l'asphalte. Une explosion très violente se fit entendre derrière moi ! Je restai quelques minutes allongée sur la route sans oser ouvrir les yeux, complètement sonnée. La fumée se voyant de très loin, quelqu'un avait dû appeler les secours, car ils ne mirent pas longtemps à arriver. 

Après m'avoir examinée, on me dit que j'avais eu de la chance. Je m'en tirais avec quelques contusions et de simples hématomes. 

Quand je rentrai chez moi, la maison était vide. Il n'était donc pas revenu ! Et cette fois, j'en étais ravie parce que je n'avais pas tellement envie qu'il me voie dans cet état. C'est quand même étrange, cela faisait deux accidents en inoins de deux jours ! 

Ce ne pouvait être de simples coïncidences ! Toutefois, je n'eus pas le temps de me poser plus de questions, car le téléphone se mit à sonner. Exaspérée, j'hésitai entre répondre et laisser le répondeur faire son travail, mais je finis néanmoins par décrocher. J'espérais intimement que ce soit Valentin à l'autre bout du fil ! 

—

Bonjour Julie ! C' est Crystal ! Je t'appelle, car je viens de recevoir une demande pour une nouvelle exposition ! 

—

Salut Crys ! Je suis désolée, mais je ne peux pas quitter l'île, pour l'instant... 

—

Ce n'est pas grave ! C'est justement là-bas, près de Santa Giulia ! Ils ont construit un gigantesque aquarium qu'ils inaugurent aujourd'hui et ils veulent exposer tes toiles ! 

—

Je ne savais pas que quoi que ce soit avait été érigé près de la plage ! Je croyais que c'était une zone protégée ! 

—

Bon sang, Julie ! On s'en fout ! Ils offrent le triple de ce qu'on demande d'ordinaire ! 

—

Bon OK, je viens à la galerie ! 

—

Rhaaa, merci ma chérie ! À tout de suite ! 

Je raccrochai en grimaçant, car, pour la première fois depuis longtemps, je n'avais pas envie d'exposer. Je n'avais qu'une idée en tête, rester chez moi, me mettre au lit et pleurer. Mais je ne pouvais pas me payer ce luxe. Je filai prendre une douche et enfilai un tailleur bleu marine. 

Puis, je notai le numéro de mon assurance sur mon agenda afin de déclarer l'accident et j'appelai pour un prêt de véhicule. Enfin, après un dernier regard vers mon atelier où se trouvait la toile de Valentin, je quittai mon logement. 

Il faisait frais pour la saison et j'espérais vivement que le temps se réchauffe bientôt. 

Je n'aimais pas tellement le froid ! 

Je faisais peu souvent le chemin à pied de chez moi jusqu'à la galerie et j'ignorai si c'était à cause de la fatigue ou de ce fichu accident, mais le trajet me parut deux fois plus long qu'à l'ordinaire. Mes pieds me faisaient souffrir le martyre et je regrettais vraiment d'avoir mis ces satanés escarpins ! Une fois à la galerie, j'ôtai mes chaussures et les jetai sous le bureau de Crys. Celle-ci m'attendait dans l'antichambre et montrait mes toiles à une femme. J'en avais rarement rencontré d'aussi belles ! Elle avait une taille de guêpe, des jambes longues et fines, et une chevelure abondante rouge sang. Son visage était en forme de cœur et ses yeux étaient bleu turquoise ! 

Une couleur que je n'avais jamais encore vue chez un humain ! 

—

Ah, te voilà enfin ! Madame Lily, je vous présente notre artiste-peintre ! Julie est l'auteur des tableaux que je vous ai montrés ! 

—

Je suis enchantée de vous rencontrer, Mademoiselle, dit-il avec un léger accent anglais. Je les prends tous, mais, le problème, c'est qu'il en manque un ! L'un de mes amis m'a dit que vous travailliez sur une nouvelle toile... 

Mon cœur fit un bond dans ma poitrine. Comment pouvait-elle être au courant ? 

Seuls Valentin et Vicky l'étaient ! 

—

Puis-je savoir de qui vous tenez cette information ? 

—

Je crois que c'est une erreur ! intervint Crys. Au cours de sa dernière apparition, mademoiselle Constance a bien laissé entendre qu'elle prenait une année sabbatique. N'est-ce pas, Julie ? C'est bien vrai, non ? 

—

C'est un ami que nous avons en commun qui me l'a communiqué. 

—

Je suppose que vous parlez de Valentin ! Savez-vous où il est ? II... Nous avions une séance de pose hier soir et il n'est pas venu. 

—

Il s'en excuse, mais ses affaires l'ont retenu ! 

—

J'espère que cela ne durera pas, car j'aimerais finir ce tableau au plus vite ! 

—

Je lui en parlerai. En attendant, je voudrais voir la toile que vous avez consacrée à Val ! 

—

Je regrette, mais elle n'est pas terminée ! 

—

Alors, faites-le et je vous donne le triple de ce que je vous propose déjà ! 

Je crus que Crystal allait avoir une attaque. Comment cette femme pouvait-elle avoir autant d'argent ? J'avoue que j'étais assez sceptique ! Le sourire aux lèvres, elle souleva la mallette noire qui était à ses pieds et la déposa sur la table la plus proche. 



Quand elle l'ouvrit, j'entendis le cri étouffé de mon agent à la vue de tout cet argent. 

Je devais reconnaître qu'il y avait de quoi devenir fou ! Jamais je n'avais vu autant de billets de cinq cents euros ! J'en pris un et l'examinai : aucun doute, c'était un vrai ! 

—

La moitié maintenant, et l'autre, après l'ouverture de l'aquarium ! 

—

Très bien, j'accepte le marché ! 

Je ne cessais d'observer cette femme pendant que Crys s'occupait du contrat. Elle était réellement très belle ! Rien que pour cela, j'étais énervée à l'idée de savoir qu'elle faisait partie des relations de Valentin. J'aurais vendu mon âme au diable pour apprendre si elle avait eu une aventure avec lui ! Après tout, les beautés s'attirent, c'est bien connu. Tout en elle respirait la sensualité et aucun homme normalement constitué ne pouvait lui résister

—

Vous l'aimez ? 

Surprise par une question aussi directe, je rougis jusqu'à la pointe des cheveux. Cette femme lisait en moi comme dans un livre ouvert et j'aurais souhaité que mon agent revienne pour me tirer de cette situation, mais elle semblait vouloir prendre tout son temps. 

—

Il pose pour moi ! 

Je préférais rester prudente. Je n'avais pas encore avoué à Vicky que j'étais amoureuse, alors je n'allais certainement pas le confesser à une inconnue ! 

—

Je ne sais pas s'il vous aime, mais en tout cas vous lui plaisez ! Nous étions amants par le passé, mais jamais il ne m'a considérée comme il le fait avec vous ! Dès qu'il parle de vous, son regard s'illumine. 

—

Dites-moi la vérité ! Pourquoi est-il furieux contre moi ? 

—

Je ne peux rien vous révéler, mais je peux vous assurer qu'il reviendra vers vous dès qu'il le pourra. 

—

Me voilà ! J'ai le contrat ! s'exclama Crystal en nous rejoignant. 

Nous signâmes les papiers, puis la jeune femme nous quitta. 

—

Tu te rends compte, Julie ! C'est formidable ! Avec tout cet argent, je vais pouvoir ouvrir de nouvelles galeries en France et même à l'étranger ! 

—

C'est génial ! Bon, je te laisse, je dois finir ma toile ! Je l'abandonnai en train de danser et chanter tout en continuant de parler de choses et d'autres. Décidément, je ne comprendrais jamais cette femme ! Dans la rue, les gens me regardaient, car je marchais pieds nus, en portant mes chaussures à la main, mais je m'en fichais totalement. 

Cette étrange femme avait mis le doigt sur un sujet sensible ! Oui, j'aimais Valentin ! 

Et je devais le lui avouer. Mais quelle serait sa réaction ? Lily me l'avait confié, ils avaient été amants. Pouvait-il encore éprouver des sentiments pour elle ? 

Au lieu de me rendre directement chez moi, je décidai d'aller me balader sur la plage. 

Le sable commençait à se réchauffer et il était agréable de s'y promener. D'ailleurs, depuis que j'étais toute petite, j'affectionnais la mer, même si je m'en méfiais. 

Le vent soufflait dans mes cheveux et les faisait voler tout autour de mon visage. Où pouvait-il bien être ? J'aurais tellement souhaité partager ce moment avec lui ! Tout était si beau ici ! Je ne pus m'empêcher de pleurer, car je m'apercevais que j'aimais à nouveau, mais cet amour, pourtant profond, m'effrayait de manière incroyable ! 


***

Mon corps me faisait un mal de chien ! Je ne sais pourquoi Lilith m'avait aidé, mais, au moins, elle avait tenu parole. Quand j'étais rentré sur terre, l'après-midi touchait à sa fin et d'après un journal, je n'étais parti que quelques heures, ce qui me rassura un peu. Toutefois, ce laps de temps avait pu suffire à tuer Tempérance... Enfin, je veux dire Julie ! 

Je regagnai la villa en courant. Vicky était partie, cependant, elle, elle était là ! Julie se tenait debout dans son atelier, penchée sur la toile, un crayon à la main. Un sourire se dessina sur mes lèvres en la voyant ainsi. Lui avais-je manqué ? Je l'ignorais, mais une chose était sûre, à moi, elle m'avait terriblement manqué ! À pas de loup, je me glissai derrière elle et l'enlaçai avec force. Elle eut un sursaut de surprise, mais ne se débattit pas. J'étais heureux, car je savais maintenant qu'elle m'attendait ! Mon cœur palpitait au rythme d'une douce musique. 

—

Je suis désolée, murmura-t-elle. Je ne voulais pas te blesser. 

—

Me blesser ? Que veux-tu dire ? demandai-je intrigué. 

—

J'aurais dû te confier qui j'étais depuis le début, mais j'avoue que j'ai perdu l'habitude d'utiliser ce nom en dehors de mes activités. 

—

Ce n'est pas grave ! Je vois que tu continues de travailler sans moi. 

—

En début d'après-midi, une femme est venue à la boutique et elle nous a acheté plusieurs tableaux pour les exposer dès ce soir à l'occasion d'une inauguration. Elle m'a aussi commandé celui-ci. C'est une amie à toi, paraît-il ! 

—

Une amie à moi ? questionnai-je, surpris. Qui ? 

—

Elle s'appelle Lily. 

Voilà l'explication ! J'étais partagé entre l'envie de la remercier et celle d'étrangler cette démone ! 



—

Elle m'a dit que vous aviez couché ensemble par le passé. 

Décidément, j'allais vraiment l'étrangler ! Pourquoi lui avait-elle dit une chose pareille ? 

—

C'est arrivé, en effet ! Mais je ne l'aime pas ! lui répondis-je le plus fermement possible. 

Je sentis son cœur se mettre à battre plus fort dans sa poitrine, ce qui me remonta le moral ! Le visage enfoui dans ses cheveux d'où s'exhalait un doux parfum, je me rendais compte à quel point elle m'avait manqué. Oui, je désirais protéger cette femme ! 

—

Allez, mauvais élève ! On prend la pose ! 

J'aimais le sourire espiègle qui apparut alors sur ses lèvres et je ne pus résister à l'envie d'y déposer un baiser avant de me déshabiller et de m'installer sur les coussins. 

Contrairement à ce que je pensais, la pose ne dura qu'une heure. Depuis que j'étais rentré, j'étais aux aguets, mais je ne ressentais aucune énergie noire, ce qui me rassura. 

—

Et voilà, c'est fini ! 

—

Ah ! Puis-je enfin voir ton œuvre ? Depuis des jours que nous travaillons ensemble, tu ne m'as jamais laissé jeter un petit coup d'œil. 

—

Désolée ! Mais je n'aime pas dévoiler ce que je fais tant que ce n'est pas terminé. Mais, maintenant, c'est bon ! Tu peux venir ! 

Je me levai, tout engourdi par la pose qu'il m'avait fallu garder. Sans même prendre le temps de m'habiller, je m'avançai vers elle dans le plus simple appareil. Mon cœur battit la chamade quand je vis la toile qu'elle avait faite ! Elle m'avait représenté en démon ailé au milieu des flammes ! Dans mes bras se trouvait une femme dont le visage était tourné de façon à ce que l'on ne puisse pas l'apercevoir ! 

—

Mon tableau te plaît-il ? 

Je ne répondis pas, car cette figuration me troublait. Ainsi donc, ses pouvoirs existaient déjà sans qu'elle en soit consciente. Elle avait réussi à percevoir ma véritable nature ! Je reposai alors mon regard sur elle et l'inquiétude que je vis dans ses yeux me serra le cœur. Pour toute réponse, je la pris dans mes bras et l'embrassai fougueusement. 

—

Cette toile est vraiment superbe ! lui susurrai-je entre deux baisers. 

Elle ne me repoussa pas et, au contraire, m'attira à elle en se blottissant encore plus contre ma peau. Son parfum m'envoûtait et je souhaitais plus que tout la posséder ! 

Nous fûmes interrompus par des coups frappés à la porte, mais je la désirais tant que je resserrai mes bras autour de sa taille ! 



—

Ne réponds pas ! Ils finiront par se lasser ! Reste avec moi, s'il te plaît ! 

Son baiser se fit encore plus profond et passionné, et sa langue vint caresser la mienne. 

—

Mademoiselle Constance ! Nous venons chercher la toile ! 

—

Je dois y aller ! murmura-t-elle à contrecœur. Rejoins-moi à l'inauguration de l'aquarium. 

—

Je viendrai ! 

Même si nous n'en avions aucune envie, il fallut que nous nous séparions ; et, tandis que j'allais dans la chambre pour renfiler des vêtements, je l'entendis s'occuper des livreurs. Pendant près d'une demi-heure,elle aboya contre les hommes qu'elle trouvait maladroits et qui risquaient d'abîmer sa toile. Je devais admettre que cela m'amusait, car, sous ses airs fragiles, elle cachait une véritable petite diablesse ! 

Lorsqu'ils eurent terminé, elle fila dans la salle de bain et en ressortit quelque temps plus tard, vêtue d'une robe de soie bleu nuit, mettant en valeur ses grands yeux. Je fronçai les sourcils, quand je remarquai des hématomes sur ses bras. 

—

Que t'est-il arrivé ? 

—

Ne t'inquiète pas ! Ce n'est pas grave, j'ai juste eu un petit accident ce matin ! 

—

Raconte-moi tout ! 

Malgré quelques réticences au départ, je réussis à la convaincre de tout me narrer. 

Après s'être glacé dans mes veines, je sentis mon sang bouillonner sous l'effet de la colère. Elle avait survécu à une seconde attaque ! A partir de maintenant, je devrais me montrer beaucoup plus protecteur. Je déposai un baiser sur chacune des ecchymoses en me promettant de lui éviter, à l'avenir, la moindre souffrance. 

Une limousine vint nous chercher ; décidément, Lilith faisait toujours les choses en grand ! Une heure plus tard, nous étions sur les lieux. 

Le bâtiment, dont la moitié était immergée sous l'eau, était immense. Un parc aquatique sous la mer, que pouvait-il y avoir de mieux pour observer les poissons ? 

Les tableaux étaient tous accrochés entre les bassins et je n'avais jamais vu autant de couleurs réunies en un seul endroit ! Au centre de la première salle se trouvaient également des statues. 

—

Bienvenue à l'inauguration de l'aquarium des antres marins ! Nous tenons à remercier les artistes présents qui ont accepté d'exposer leurs œuvres ! 

Lilith était sublime ! Elle portait une robe de soie rouge sang, se mariant parfaitement avec sa longue chevelure. 

—

Je reviens ! dis-je en déposant un baiser sur les lèvres de Julie. 

Je profitai qu'un des artistes qui présentait avec elle l'accoste, pour aller rejoindre ma souveraine. 

—

Merci de m'avoir aidé ! Mais, pourquoi, Lily ? Toi qui ne fais jamais rien gratuitement ? Qu'attends-tu donc de moi ? 

—

Cela t'étonnera peut-être, mais je n'aime pas la terre ! Or, si les portes s'ouvraient, mon royaume s'éteindrait. Je me fiche que cette petite humaine vive ou pas, mais si, par sa faute, cela devait arriver, alors je n'hésiterais pas à m'opposer à mon époux ! 

Elle observa un silence de quelques minutes et, attrapant au passage une flûte de Champagne, elle en but quelques gorgées. Puis, elle reporta son attention sur moi. 

—

Tu sais que les chevaliers du poignard sont à sa recherche. Une fois réveillée, elle ne risquera plus rien. En revanche..., elle connaîtra ta véritable identité ! 

—

Je sais, mais je trouverai un moyen pour rester à ses côtés. 

—

J'n'y crois pas ! Un démon amoureux d'une chasseresse ! Quelle belle histoire à faire pleurer dans les chaumières ! Toutefois, tu oublies une chose, si elle s'accouple avec un démon, elle perdra son âme ! Seras-tu capable de conserver ton apparence humaine lorsque tu te glisseras en elle ? 

Une sueur froide coula le long de mon dos, car je n'avais encore jamais pensé à cela ! 

Aurai-je la force de rester un homme ? Où redeviendrai-je Caïn, l'homme maudit, condamné aux Enfers pour le meurtre de son frère ? 

—

Je vais lui dire la vérité ! 

—

En faisant cela, tu risques de la perdre pour toujours ! 

—

C'est un risque que je dois courir ! 

—

N'oublie pas que lorsque l'on aura découvert ta disparition, tu seras considéré comme un traître et tu ne pourras plus jamais revenir ! De plus, tu abandonneras tous tes pouvoirs ! En vaut-elle vraiment la peine ? 

—

Oui ! lui affirmai-je sans la moindre hésitation. 

Un sourire se dessina sur les lèvres de la démone, car, même si elle perdait son meilleur amant, elle n'en éprouvait aucun regret étant donné la clarté et la sincérité de mes intentions. Si mes agissements lui permettaient de garder sa couronne, cela valait bien un petit sacrifice ! Tout à coup, la température chuta et les deux démons sentirent l'arrivée d'une aura noire. 

—

Ça va se corser ! lança-t-elle. Je retourne chez moi, mais toi, tu restes ici avec ta petite humaine. Et tâche de la protéger autant que possible ! 

—

Tu fuis et m'abandonnes ? 

—

Sans la moindre hésitation ! me répondit-elle dans un sourire ironique. 

Je me retins d'éclater de rire. Ah, ces démons ! On ne pouvait décidément jamais compter sur eux ! Mon regard balaya la salle. Je ne vis Julie nulle part ; une boule se forma dans ma gorge et la panique m'envahit aussitôt. Les miens étaient là et ils l'attaqueraient sans tergiverser ! 

Je me précipitai dehors et regardai autour de moi. Je ne parvenais pas à la retrouver ! 

Malgré la panique, je tentai de canaliser mes énergies et, les yeux fermés, je me concentrai sur son parfum, un mélange de cannelle et de chocolat. Je perçus son odeur en train de s'éloigner du bâtiment et de longer la mer. Je m'élançai donc à sa poursuite. 

Mon cœur battait à tout rompre ! J'étais essoufflé lorsque je la retrouvai enfin ! Elle avait ses chaussures à la main et marchait pieds nus sur le sable humide, s'écartant de l'eau quand la vague menaçait de la toucher. Je ne pus m'empêcher de lui reprocher son absence. 

—

Pourquoi t'es-tu éloignée ? demandai-je. 

—

Il y avait trop de monde, et la foule et moi ne faisons pas bon ménage ! 

—

Mon pauvre petit ange ! 

Je la pris dans mes bras et la serrai contre moi. Je ne saurais dire lequel, de son cœur ou du mien, battait le plus fort ; tout ce dont j'étais sûr, c'est qu'ils battaient à l'unisson. 


***

Cette ordure se comportait comme un véritable humain amoureux et cela lui donnait envie de vomir. Olympe regardait le démon être tout sucre, tout miel avec la slayers. 

Cette fois, elle pouvait observer cette dernière plus attentivement. 

Elle était fine et élancée comme l'était son père. Ses yeux étaient les mêmes que ceux de Jonathan ; ils possédaient cette couleur violette qui avait fait chavirer son cœur ! 

Même ses cheveux étaient aussi noirs que les siens. Son cœur se serra dans sa poitrine à la pensée que cette enfant aurait pu être la sienne. 

Toutefois, pour l'instant, elle n'avait pas le temps de se pencher sur le passé. Il fallait capturer le démon sans que Julie s'en mêle. 

Son estomac se soulevait en les regardant s'embrasser. Décidément, les suppôts de Lucifer étaient répugnants et elle devait le reconnaître, celui-ci était un excellent comédien, à la façon qu'il avait d'enlacer la jeune fdle, de lui caresser son visage ou d'enfouir sa main dans ses cheveux ! 

—

Souhaites-tu intervenir maintenant ? demanda Bruno qui était à ses côtés. 

Cela la dérangeait que son supérieur ait exigé de venir avec eux sur le terrain, mais après tout elle n'avait qu'un droit : celui de bosser et de la fermer ! 

—

Oui ! Mais, j'endors la fille avant ! Si jamais elle s'en mêle, cette saloperie pourrait la tuer, et nous également ! 

—

Très bien ! 

Olympe se laissa glisser derrière la dune et s'agenouilla. Puis, elle plaça ses mains l'une en face de l'autre et murmura :

 A7I£u9Î)voj éKKXqaq rcpoç tqv Axuktî payeia, ôncaç xa cpiepa xou Mopcpéa va pTiopob va kXxîvûl» ta pana icai Julie Kcovoxavxivou Kai PuGiÇei ae (3a9û ûjtvo*". 

 * J'en appelle à la magie blanche, que les ailes de Morphée viennent en mon pouvoir et ferment les yeux de Julie Constance et la plongent dans un profond sommeil. »

Une boule d'énergie apparut et s'éleva dans les airs, sans que le couple puisse la voir ; la sphère entra ensuite dans le corps de Julie qui se raidit brutalement et s'évanouit. 

Caïn la rattrapa avant qu'elle ne tombe sur le sol ; son visage était empreint d'inquiétude, ce qui étonna Bruno. 

—

Attaquez ! cria la jeune femme. 

Aussitôt, une dizaine de personnes encerclèrent le couple. Sans laisser à Caïn le temps de se transformer, Bruno, Olympe et Gregor lui lancèrent un sort pour l'entraver. Des chaînes d'argent sortirent du sable et s'enroulèrent autour de son corps. 

Caïn poussa un hurlement de souffrance quand il reçut une décharge électrique. Le démon tomba sur le sol sans un bruit et un râle de douleur s'échappa à nouveau de ses lèvres. Il jeta un dernier regard empli de détresse à Julie, toujours évanouie et, avec difficulté, il souleva sa main et la posa sur celle de la jeune femme. 

—

Pardonne-moi, mon amour ! 

Puis il sombra dans l'inconscience. Les paroles qu'il avait prononcées étonnèrent les trois laytons qui se trouvaient près du couple. 

—

Olympe, êtes-vous certaine que c'est un démon ? 

—

Nous allons le savoir tout de suite. 

Elle arracha la croix en or suspendue par une chaînette à son cou et fit prudemment quelques pas en arrière. Une fois assurée que le démon était plongé dans un profond sommeil, elle posa le bijou sur son torse. Aussitôt, il poussa un cri de douleur, et une odeur de chair calcinée s'éleva dans les airs ! Le symbole resta imprimé sur sa peau telle une brûlure. 

—

C'est bien un démon. Emmenez-le ! 



Chapitre 8

Lorsque je me réveillai, je me demandai ce qu'il s'était passé. Les derniers souvenirs que j'avais étaient de Valentin et moi sur la plage, serrés l'un contre l'autre, puis c'était le trou noir ! Une main froide caressait ma joue, trop petite pour être celle d'un homme et trop douce aussi. Je connaissais cette main ! C'était bien celle qui m'arrachait aux mauvais rêves que je faisais étant enfant. Je voulus soulever mes paupières, mais celles-ci étaient lourdes, comme si le marchand de sable m'avait prescrit une surdose de sommeil ! 

Ma gorge était sèche et me faisait mal. Mais, que s'était-il passé ? Et pourquoi ma mère était-elle là ? Elle ne devait arriver que dans quelques jours ! Je n'étais tout de même pas restée inconsciente si longtemps ! Pourquoi me sentais-je aussi fatiguée ? 

Et ma tête ? Elle me faisait si mal ! Et, Valentin, où était-il ? Bon sang, si seulement ma mémoire pouvait se débloquer ! 

—

Combien de temps va-t-elle encore dormir ? interrogea ma mère. 

—

Jusqu'à ce que les effets du sortilège s'estompent et cela ne devrait plus tarder, répondit une voix d'homme. Attendez ! De quel sort parlait-il ? J'avais du mal à comprendre, car, pour moi, ce mot-là signifiait « magie », ce qui était impossible ! 

J'eus beau tenter de soulever mes paupières et de bouger mon corps, je n'y parvins toujours pas ! J'inspirais avec calme, parce que je sentais quelque chose peser sur moi, comme une sorte de filet qui m'empêchait de remuer. Avec colère, je m'imaginai en train de le déchirer. 

Aussitôt, cette sensation de lourdeur cessa. Mes yeux s'ouvrirent en grand et je pus enfin regarder autour de moi. Ce n'était pas une chambre d'hôpital, donc je n'avais pas eu un nouvel accident. Ma mère était bien là. A ses côtés se trouvait un homme que je croyais mort depuis des années. 

—

Oncle Greg ! Mais... qu'est-ce que tu fais ici ? 

—

Salut ma belle ! Ça fait longtemps, n'est-ce pas ? 

—

Oh oui ! Mais bon sang ! Pourquoi suis-je couchée et où suis-je ? 

Je repoussai les draps et me redressai. Je me sentais nauséeuse comme après une fête trop bien arrosée. Heureusement, l'effet ne dura qu'un moment. La chambre était plutôt grande, avec une bibliothèque sur le mur de gauche et une télévision posée sur un meuble près du lit. 

—

Qu'est-ce que je fais là ? Et où est Valentin ? 

—

Tu veux parler de ton ami ? 

J'éprouvai un embarras soudain, comme une collégienne prise en faute et le rouge me monta aux joues. Je préférai toussoter et ne répondre qu'à moitié. 

—

C'est un modèle qui travaille pour moi. On était en train de discuter sur la plage et ensuite je ne me souviens de rien. 

Mon oncle et ma mère échangèrent un regard ; je fronçai mes sourcils, car je me demandais ce qu'ils pouvaient bien mijoter tous les deux ! Ce fut finalement ma mère qui rompit le silence. Elle se leva et s'approcha de moi. Elle et moi étions aussi différentes que le jour et la nuit. À l'inverse de moi, elle avait une apparence si fragile qu'un simple coup de vent aurait pu la briser. 

—

Ma chérie, nous devons aller voir une... 

Elle sembla chercher ses mots avant de reprendre :

—

...une amie de ton père. Celle-ci a quelque chose de très important à te dire. 

—

Sunni, ne crois-tu pas que c'est d'abord à toi de lui parler et de tout lui raconter ? 

—

Que doit-elle m'apprendre ? 

Je sentais le peu de patience que je possédais fondre comme neige au soleil et mon regard se promena de mon oncle à ma mère à la recherche d'informations. Toutefois, tous deux gardaient un visage fermé ! Finalement, ma mère soupira et s'assit dans l'un des fauteuils qui se trouvaient près du lit. Jamais elle ne m'était apparue aussi fatiguée. Elle semblait avoir vieilli de vingt ans depuis la dernière fois où nous nous étions vues ! 

—

Très bien ! Mais il faudra que tu m'aides au sujet des Chevaliers. 

—

Aucun problème ! 

—

Mais de quoi parlez-vous, bon sang ? explosai-je, agacée par leur manège qui commençait à me rendre nerveuse. 

—

Nous allons te discuter de ton père, annonça oncle Greg. Mais avant tout, dis-moi ce dont tu te souviens à propos de lui. 

—

Qu'est-ce que cela signifie ? 

—

Contente-toi de répondre, Julie ! 

Sa réplique, froide et sévère, claqua comme un fouet et je dus me mordre fortement l'intérieur de la joue pour ne pas l'envoyer au diable ! De mauvaise grâce, je consentis néanmoins à lui dire :

—

Je sais que, lui et toi, vous étiez frères et que vous étiez orphelins. Vous avez vécu jusqu'à l'âge de dix ans dans une famille d'accueil, avant qu'un oncle du côté de votre grand-mère vous retrouve et vous prenne avec lui. Comme il voyageait beaucoup, il vous emmenait à chaque fois et c'est pour ça que papa parlait plusieurs langues. A dix-huit ans, il est devenu architecte et il a rencontré maman sur une plage, alors qu'il était venu assister à un congrès. 

—

Oui, ça, c'est ce qu'il racontait, mais à présent, ma chérie, nous allons te dire la vérité sur lui. Mais, commençons par moi : je ne suis pas ton oncle ; même si j'aimais Jonathan comme un frère, nous n'avions aucun lien de parenté. 

Je ne réagissais pas à ce j'entendais, j'étais calme et pourtant, au fond de moi, je sentais mon sang bouillir. Pourquoi papa nous aurait-il menti ? Tout au moins, à moi ? Parce qu'apparemment, ma mère ne semblait pas surprise par les dires d'onc...de Greg ! 

—

Tu te souviens de la manière dont ton père est mort ? Une boule se forma dans ma gorge. Comment aurais-je pu oublier, alors qu'il était mort à cause de moi ? Sans que je sache pourquoi, une esquisse de sourire apparut sur les lèvres de cet homme que je ne connaissais plus. 

—

Alors ? 

—

Il s'est noyé par ma faute alors qu'on descendait une rivière. 

—

Oui et non ! D est bien mort à cause de toi, c'est vrai ; mais il ne s'est pas noyé, il a été assassiné ! 

Cette fois, je ne pus retenir les larmes qui me brûlaient les yeux. En me voyant ainsi, ma mère lança un regard noir à Greg ; elle s'approcha de moi et me serra tendrement dans ses bras. 

—

Tu aurais pu éviter de lui dire que c'était sa faute ! lui reprocha-t-elle. 

—

Si elle bosse avec Olympe, mieux vaut qu'elle apprenne à encaisser, celle-ci ne lui fera pas de cadeau ! Autant qu'elle s'y habitue maintenant ! N'oublie pas qu'elle te déteste ! Or, Julie est ta fille et même si elle ressemble à John, elle ne l'épargnera pas ! 

—

Ce n'est pas une raison pour lui dire ça ! 

Me ressaisissant, je repensai à la révélation qui m'avait été faite. Comment ça, mon père avait été assassiné ! Un frisson me parcourut soudainement. Alors, les femmes que je voyais constamment dans mes rêves existaient bel et bien ! 

—

Les lavandières ! murmurai-je. 

Ils se tournèrent tous les deux vers moi. L'inquiétude se lisait sur le visage de ma mère, tandis que Greg, au contraire, affichait une expression presque ravie. 

—

Ainsi donc, tu les avais repérées ? 



—

Pourquoi ne m'en as-tu pas parlé ? demanda ma mère. 

—

Pour qu'on m'envoie dans un asile ? Est-ce que, maintenant, je pourrais savoir ce qu'il se passe ? 

Mon cœur se serra dans ma poitrine lorsque Greg se mit à raconter. C'étaient effectivement ces femmes qui avaient renversé notre canoë et, d'après lui, il s'agissait de démones ! Mon père avait réussi à leur échapper, mais pas moi. En fait, j'étais morte noyée, mais quand il m'avait sortie de l'eau, il avait décidé d'échanger sa vie contre la mienne et m'avait, par conséquent, transmis tous ses pouvoirs ! 

—

Oh ho ! Attendez ! Quels pouvoirs ? 

—

Ton père était ce qu'on appelle un slayer ! Autrement dit, c'était un sorcier chasseur et il faisait, à ce titre,partie des chevaliers du poignard. À chaque génération, l'un d'entre eux est choisi pour combattre et devenir le gardien des portes de la Terre et, selon la tradition, seuls les hommes peuvent avoir ce privilège. Ce titre se transmet de père en fils. Or, comme tu es une femme, tu fais figure d'exception ! 

—

Quel est le rôle de cet ordre ? 

—

Ses membres doivent empêcher les portes de l'enfer de s'ouvrir, mais ton père a tout quitté quand il a connu ta mère. 

—

C'est vrai, confirma ma mère. Notre rencontre a bien eu lieu sur une plage, mais il n'était pas là pour un congrès. Il m'a sauvé la vie ! 

—

Normalement, John ne devait pas se marier avec Sunni. En plus, les enfants des chasseurs ne doivent être issus que de leur union avec un layton, une sorte de guide ; ils sont l'équivalent des chasseurs, sans le titre et avec moins de pouvoir. Mais lui, il a préféré s'enfuir avec ta mère et fonder sa propre vie. 

—

D'après toi, je serais donc devenue l'une de ces chasseuses ? m'exclamai-je éberluée. Mais je n'ai aucun pouvoir ! Les femmes que j'ai vues me sont sûrement apparues à cause du choc ! Je... 

—

Dis-moi Julie, c'est bien toi qui as peint cette toile ? Greg ouvrit une des armoires et en sortit l'un de mes tout premiers tableaux. Je l'avais réalisé, alors que je devais avoir une douzaine d'années et il représentait mon père en ange, une lance à la main, terrassant un démon. 

—

Oui ! Et alors ? Toutes les petites filles rêvent de leur père en héros en train de tuer des monstres ! 

—

Repense à toutes tes toiles ! Ne trouves-tu pas qu'elles symbolisent toujours quelque chose d'étrange ? 

Je le regardai avec surprise et, je ne saurais expliquer pourquoi, cette question me mit très mal à l'aise. Avant que je ne puisse répondre, il me devança. 



—

Tu décris des scènes, non pas comme tu les vois, mais comme elles sont dans la réalité ! Quand tu peins, tu dévoiles l'âme de la personne, pas son enveloppe corporelle ! Par exemple, l'homme qui t'accompagnait... 

—

Je l'ai représenté en démon repenti ! l'interrompis-je, en sentant mon sang se glacer dans mes veines. Non ! Je refuse de le croire, ce n'est pas un... 

—

Il a été envoyé pour te séduire et s'emparer de ton âme ! Si tu venais à disparaître sans aucune descendance, les portes de l'enfer s'ouvriraient inéluctablement ! 

Je me mis à trembler. Non ! Cela ne pouvait être vrai ! Valentin n'était pas plus démon que moi ! Je n'étais ni une sorcière ni une gardienne ou je ne sais quoi encore ! 

—

Je veux rentrer chez moi ! 

Je bondis jusqu'à la porte pour m'enfuir ; là, je me heurtai à une femme. Au premier regard, je sus que je ne l'aimerais pas ! Blonde, portant d'immenses lunettes qui lui mangeaient la moitié du visage, elle était très petite malgré son âge, un mètre cinquante, tout au plus. On pouvait presque la prendre pour une enfant, mais les rides sillonnant son visage accusaient ses quelque quarante ans. 

—

On vous entend jusque dans le couloir ! s'exclama-t-elle en pénétrant dans la chambre, ce qui me força à reculer. À ce que je vois, vous l'avez mise au courant ! 

—

Qui êtes-vous ? aboyai-je avec agressivité. 

—

Je m'appelle Olympe Michaval. Je serai votre guide et la personne qui assurera votre formation. 

—

Je ne sais pas ce que vous avez raconté à ma mère et à mon oncle pour qu'ils avalent de telles âneries, mais personnellement, je ne m'intéresse pas aux spectres ! 

Maman, on rentre à la maison ! ordonnai-je. 

—

Ainsi donc, vous ne croyez pas un mot de ce qui vient de vous être dit ! 

—

Absolument aucun ! Je veux juste partir ! 

Sa main me saisit le poignet avec une telle force que j'en gémis. Comment une femme aussi petite pouvait-elle avoir autant de poigne ? Sans me laisser le temps de me dégager, elle m'entraîna derrière elle et me conduisit dans les sous-sols. Je fus prise de panique, car je me demandais si elle allait me jeter dans un sombre cachot où je serais retenue prisonnière ! 

Nous rejoignîmes trois personnes, dont un homme et une femme, que je ne connaissais pas ! A mon grand étonnement, ils s'inclinèrent avec respect, dès qu'ils nous aperçurent. Je les observai avec attention quand mon regard se posa sur la troisième silhouette. Ce que je vis alors me donna l'impression que mon cœur se soulevait. Enchaîné comme un animal, un homme gisait devant moi ; sa chemise était déchirée et tout son corps était couvert de blessures sanguinolentes. J'eus un nouveau haut-le-cœur face à ce spectacle et un cri de rage m'échappa quand je le reconnus. 

—

Valentin ! hurlai-je. 

Je voulus m'élancer vers lui, mais, cette fois encore, cette sorcière me retint avec une force dont je ne l'aurais jamais crue capable ! 

—

Es-tu aveugle ou complètement stupide ? me demanda-t-elle d'une voix sèche et glaciale. Philippe, verse l'eau ! 

Le dénommé Philippe devait avoir quelques années de plus que moi ; il sortit de l'ombre en tenant un petit flacon dans les mains ! Quand il fit sauter le bouchon, le bruit se répandit dans toute la pièce ; il s'approcha alors de Val et versa le liquide sur son torse. Une odeur de chair brûlée s'exhala aussitôt et le hurlement terrifiant qu'il poussa me déchira à un point tel que je faillis en perdre l'esprit ! Comment de l'eau pouvait-elle provoquer autant de souffrances ? Des cloques étendues apparurent sur sa peau et son sang se mit à couler. De l'acide ! Il n'y avait que ce liquide corrosif qui pouvait produire une pareille réaction ! Ces fous lui versaient de l'acide sur son pauvre corps ! 

—

Arrêtez cela tout de suite, bande de salopards ! 

Mais le bourreau se tourna vers la folle qui m'avait conduite ici pour l'interroger du regard. 

—

Mettez-en sur ses mains ! ordonna-t-elle en me désignant. 

Quand la deuxième femme sortit de l'ombre et m'agrippa avec force, je sentis à nouveau la panique m'envahir ! Si jamais je recevais de l'acide sur les doigts, jamais plus je ne pourrais peindre ! Je me mis à hurler et me débattis bec et ongles sans pour autant parvenir à lui échapper. Philippe se précipita alors sur moi et sans hésiter m'aspergea avec le reste de la fiole. Je fermai les paupières, résignée à attendre une atroce brûlure, mais il ne se passa rien ! J'entrouvris les yeux et jetai un regard sur mes mains ; elles étaient intactes et pourtant j'avais reçu le même produit que celui versé sur Valentin ! 

—

C'est de l'eau bénite, idiote ! Sur les hommes, elle n'a aucun effet, mais sur les démons, elle est pire que l'acide ! 

Mon cerveau avait du mal à enregistrer toutes ces informations. De l'eau bénite, un démon ! Mais tout cela ne pouvait être possible ! C'était une mauvaise plaisanterie ! 

Valentin devait lui faire une blague, pour se venger ! J'en vins même à espérer qu'un homme sorte de l'ombre en criant : « Vous êtes filmé, c'est pour la caméra cachée !» 

Mais, malheureusement, personne ne se montra ! 

— Je sens que cela ne suffit pas ! me dit cette femme, manifestant une hargne viscérale à mon égard. Elle traversa la pièce à vive allure et alla se planter devant Val. Quand elle leva la main, je constatai qu'elle portait ce que je crus être un simple anneau, mais, en l'observant avec plus d'attention, je distinguai deux serpents entrelacés. À peine eut-elle posé sa main sur le torse du jeune homme que celui-ci poussa un cri qui déchira à nouveau le silence. 

Avec effroi, je vis son corps se modifier. Des cornes sortirent de son crâne ; son visage s'allongea ainsi que ses oreilles ; des crocs d'un blanc nacré firent leur apparition et une immense queue fourchue vint enserrer sa jambe ! Je n'avais jamais été craintive, mais là j'étais tout simplement terrorisée ! 

Devant moi, à la place du jeune homme que je connaissais, se trouvait le démon de ma peinture. J'étais une femme qui n'était pas très émotive, cependant, pour la première fois de ma vie, je m'évanouis en découvrant cette vision d'horreur que j'avais sous les yeux ! 


***

Un sourire cruel se dessina sur les lèvres d'Olympe. Décidément, cette fille était le portrait craché de sa mère, elle n'avait rien dans le ventre ! Elle ordonna aux deux jeunes écuyers qui étaient à son service de la ramener dans la chambre de Greg puis, une fois seule, elle se tourna vers Valentin. 

—

Je me demande s'il n'aurait pas mieux valu te laisser emmener l'âme de cette bâtarde ! Ça m'a l'air d'être le genre de fille juste bonne à écarter les cuisses et à dessiner ; avoir la vie douce, quoi ! Décidément, je ne cesserai jamais de maudire Jonathan ! Le ciel m'est témoin que si nous n'avons pas besoin d'elle....Bon, qu'allons-nous faire de toi maintenant ? 

Le démon leva vers elle un visage épuisé et cadavérique, même si ses yeux continuaient d'être menaçants. Olympe savait qu'il n'hésiterait pas à la tuer s'il parvenait à se libérer de ses chaînes ! 

—

Je pourrais te tuer pour avoir assassiné mes élèves, mais ce ne serait pas très drôle ! Non, j'ai une bien meilleure idée ! Je vais tenter de voir si je peux tirer quelque chose de cette dinde et tu seras le premier démon qu'elle éliminera ! Tu vas être content ! Toi qui voulais te la faire, c'est elle qui, au final, s'occupera de toi ! 

Et elle quitta le cachot dans un rire tonitruant. Une semaine s'écoula pendant laquelle Julie et elle ne se revirent pas. Puis, un matin, alors que la jeune femme déjeunait avec sa mère dans la chambre qu'on leur avait attribuée, Olympe réapparut. Elle lui ordonna de se vêtir et de la retrouver dix minutes plus tard dans l'une des salles du deuxième étage. Bien qu'encore sous le coup des révélations qu'on lui avait jetées à la figure, elle s'habilla et partit la rejoindre, car elle refusait de passer pour une pauvre fille, traumatisée et craintive. — Bien ! Greg et ta mère t'ont expliqué qui tu es réellement et ce que l'on attend de toi ! Donc, mettons-nous tout de suite au travail ! 

Nous allons vérifier tes facultés extrasensorielles en commençant par tes dons de vision. On verra s'ils sont aussi développés que le prétend « ton oncle » ! 

Pendant près d'une heure, Olympe fit défiler des photographies, des vidéos ou des toiles. À chaque fois, Julie devait dire s'il s'agissait d'un humain ordinaire, d'un démon, d'un layton, d'un écuyer ou d'un ancien slayer. Même si les résultats étaient encourageants, la plupart des réponses étaient exactes, ils laissaient un goût amer dans la bouche d'Olympe. Elle finit par demander à Julie ce qu'elle percevait lorsqu'elle la regardait. Elle ne put retenir un sourire ironique, quand la jeune femme lui rétorqua avec aplomb qu'elle voyait une vieille mégère ! Sa tête lui faisait un mal de chien ! Julie n'aurait jamais cru qu'utiliser ses pouvoirs de vision fut à ce point épuisant ! D'ordinaire, elle mettait cette fatigue sur le compte des heures qu'elle passait debout pendant les séances avec ses modèles. 

Elle fut ravie lorsqu'Olympe décida de faire une pause et qu'elle la laissa seule dans la pièce. Julie en profita pour s'allonger aussitôt, le front contre le sol. Le contact du froid lui fit un bien fou. 

Greg avait dû l'appeler plusieurs fois, sans qu'elle l'entende, avant de s'approcher d'elle, car au moment où il osa poser une main sur son épaule, la jeune femme le fit tomber à la renverse d'un mouvement de jambe. 

—

Désolée, oncle..., heu..., désolée Gr... bafouilla-t-elle. 

—

Tu peux encore m'appeler oncle, ça ne me dérange pas ! lui avoua-t-il pour la rassurer en se massant le postérieur endolori par la chute. 

Il était heureux que sa collègue n'ait pas assisté à cette scène et qu'il n'ait pas à subir les critiques de s'être fait avoir comme un bleu ! 

—

Est-ce que tu vas bien ? 

—

Oui. Je survis face au dragon ! Toutefois, je ne saurais dire si la réciproque est vraie ! Je crois que je serais bien tentée de la tuer ! 

Il éclata de rire et s'assit en croisant ses jambes. C'est vrai que la comparaison était bonne ! Nul n'aurait été surpris d'apprendre qu'Olympe avait du sang de créature dans les veines ! 

—

Si cela peut te rassurer, elle est comme ça avec tout le monde ! Alors, ne le prend pas pour toi ma chérie ! 

—

Non ! Je sens bien que cette femme me hait ! lui affirma-t-elle fermement. 



—

Ce n'est pas après toi qu'elle en a, mais après tes parents. 

—

Que veux-tu dire par là ? 

—

Tu aurais dû être le fruit de l'union de ton père avec Olympe, parce qu'elle a toujours été amoureuse de John, et ce, dès la première fois qu'elle l'a vu. Lorsque ton père s'est enfui avec ta mère, elle a remué ciel et terre pour les retrouver. Et quand elle a su que Sunni avait eu un enfant et que ton père était mort, elle a même voulu te récupérer, pour t'élever et te former. En réalité, elle aurait souhaité reprendre à travers toi, l'emprise qu'elle avait sur ton

père. C'est pour ça que j'ai aidé ta mère à se sauver avec toi ! 

Malgré ses vingt-cinq ans, Julie se sentait comme une enfant à qui l'on racontait une histoire. Elle comprenait un peu mieux l'attitude d'Olympe, cependant elle aurait préféré se faire arracher un bras plutôt que de l'avouer ! 

—

Dis-moi, qu'avez-vous fait de Val..., du démon ? 

—

Il est toujours enfermé dans la crypte ! Tu ne serais pas amoureuse de lui par hasard ? 

—

Bien sûr que non ! s'empressa-t-elle de mentir. Il posait pour moi et je l'estimais beaucoup, c'est tout. 

—

Bien ! Je ne voudrais pas que tu aies le cœur brisé, mon chou ! murmura-t-il avec tendresse. 

Il lui caressa la joue et déposa un sandwich sur ses genoux en lui adressant un clin d'œil complice. La jeune femme apprécia cet encas, car elle n'avait pas eu le temps de finir son petit-déjeuner et elle mourait de faim. Elle le dévora à pleines dents. 

Lorsque sa formatrice revint, elle était assise dans l'un des fauteuils et lisait un des vieux journaux d'un ancien slayer. 

La voyant ainsi installée, un pincement serra le cœur de la quadragénaire. Son profil, sa façon de se tenir, de froncer les sourcils quand elle était plongée dans un livre intéressant, tout en elle évoquait le souvenir douloureux de l'homme qu'elle avait aimé malgré la différence d'âge. Et cela ne fit qu'attiser le feu de haine grondant en elle. C'est en aboyant presque qu'elle lui ordonna de se lever et de la suivre. 

Toute la journée, Julie dut travailler les sorts de protection et d'attaque ; elle prit des cours de latin et d'allemand, langues utilisées par les démons, pour pouvoir briser les sortilèges. Elle enchaînait cours sur

cours, ce qui lui donna l'impression d'être redevenue une lycéenne en période d'examens. La formation qu'elle recevait était à la fois physique et intellectuelle. 

Michaval ne lui permit pas de souffler une seule seconde. Elle était si épuisée que, le soir, elle se laissa tomber sur son lit, sans avoir pris le temps de manger ni de se dévêtir. Ce fut Sunni qui la réveilla une heure plus tard, pour l'obliger à avaler un morceau de pain et de fromage. Son cœur de mère se serra dans sa poitrine quand elle vit le corps meurtri de son enfant, tout couvert de bleus et de contusions. Elle savait qu'Olympe ne lui ferait aucun cadeau, mais de là à se montrer aussi cruelle envers sa fille, elle n'en revenait pas ! 

Une nouvelle fois, elle s'en voulut de n'avoir pas protégé son enfant comme elle l'aurait dû ! Elle en voulait à son mari de lui avoir transmis ses pouvoirs au lieu de la laisser vivre comme les autres. Malgré les années qui passaient, aux yeux de Sunni, sa fille endormie n'était encore qu'une enfant... 

Elle confia ses inquiétudes à son « beau-frère » qui en parla avec sa supérieure, mais cette dernière fit alors travailler Julie avec davantage de rage et d'acharnement. 

Malgré la fatigue et la douleur de son corps, la jeune peintre avait décidé de résister à Olympe et de ne pas lui donner le plaisir de l'entendre se plaindre. Elle acceptait tout ce que cette femme lui proposait, sans rechigner, c'est-à-dire les cours, les combats au corps-à-corps, le maniement des armes... Elle se montra même d'une grande habileté à l'épée et à l'arbalète. Toutefois, chaque soir, elle ne pouvait s'empêcher de pleurer, moins sur son sort que sur celui du démon. Malgré ce qu'elle avait dit à son oncle, Tempérance était toujours amoureuse de lui et ne pouvait supporter de le savoir enchaîné et torturé, même s'il était venu sur terre pour la tuer ! 

Un mois s'était écoulé depuis qu'Olympe l'avait fait descendre dans la crypte et elle demanda à Greg et Sunni d'être auprès d'elle lors de la confrontation qui devait avoir lieu. En entrant dans la pièce, l'odeur de roussi qui subsistait lui donna des nausées. 

Val lui apparut amaigri. De nouvelles marques de brûlures et des zébrures présentes sur son corps prouvaient qu'il avait bien été torturé ! Sa tête tombait sur sa poitrine et ses plaies s'étaient infectées. Pendant quelques secondes, Tempérance crut qu'il était mort ! Cependant, elle vit que son torse se soulevait faiblement, donc il respirait encore ! 

—

Généralement, les chasseurs ne persécutent pas leurs proies, mais je vais t'enseigner quelques méthodes à suivre, au cas où tu serais amenée à conduire un interrogatoire en étant seule sur le terrain ! 

Une boule se forma dans l'estomac de la jeune femme et ses dents grincèrent quand Olympe sortit un flacon d'eau bénite. 

—

Quel est ton nom ? 

Elle n'obtint pas de réponse, en dépit de ses demandes répétées et il ne donna aucun signe de vie. Elle fit alors sauter le bouchon et versa quelques gouttes sur la peau déjà craquelée. Les hurlements de douleur qui s'élevèrent alors déchirèrent le cœur de la jeune femme. Est-ce que son père avait lui aussi employé de telles méthodes ? Non ! 

Elle refusait de le croire ! 

—

Quel est ton nom ? 

Le scénario se répéta plusieurs fois et devant son silence, elle vidait un peu plus le contenu du flacon sur sa peau, jusqu'à ce qu'elle obtienne enfin un aveu. 

—

Je suis Caïn, fils maudit d'Adam et Ève ; assassin de son frère Abel et le premier meurtrier de l'histoire de l'humanité ! 

Sa voix n'était qu'un murmure et pourtant ce qu'il dit frappa les personnes présentes comme s'il avait hurlé ! Un air de triomphe se peignit sur les traits du visage d'Olympe, puis un sourire moqueur se dessina sur ses lèvres. 

—

Ta fille a eu droit aux grands moyens, Sunni ! Bon, à toi, Julie ! 

La jeune femme blêmit. Elle ? Torturer un être vivant ! Même si c'était un démon qui avait souhaité la tuer, il était hors de question qu'elle se prête à de telles abominations 

! Elle refusait ! 

—

Non ! lança-t-elle. 

—

Pardon ! Je n'ai pas bien entendu ! lui cria Olympe, folle de rage. 

—

Tu as très bien entendu, vieille rombière ! J'ai dit non ! 

Sunni était d'accord avec sa fille, mais elle désapprouvait son langage. Le visage d'Olympe se ferma et seuls ces yeux exprimaient la colère noire qui l'habitait ! D'un claquement de doigts, elle fit sortir Philippe et Cécilia, de l'ombre, tout comme la dernière fois. Chacun d'eux empoigna Julie par un bras et, avec force, ils l'enchaînèrent à son tour. 

—

Que fais-tu ? hurla Sunni. 

—

J'apprends à ta fille à obéir ! 

—

Si jamais... 
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—

Fais-la sortir ! 

—

Non ! 

Alors que sa pauvre mère continuait de crier, Greg la souleva dans ses bras et l'emmena hors de la pièce. Tout à fait satisfaite, Olympe se tourna ensuite vers Tempérance et, une fois encore, lui ordonna de verser de l'eau bénite sur le démon. 

Elle lui promit que si elle s'exécutait, elle la détacherait aussitôt ! Mais, Julie tint bon et refusa de nouveau ! 

Le premier coup qui s'abattit sur son dos lui causa plus de chocs que de douleur et il ne fallut pas longtemps pour déchirer la peau fine de la jeune femme. Tous les dix coups, Olympe s'arrêtait et lui reposait la même question et, à chaque fois, Julie lui hurlait « NON ! ». 

—

Tu es bien stupide ! C'était Caïn qui avait parlé ! 

Au travers de ses cheveux collés sur son visage par la sueur, la jeune peintre se tourna et le regarda droit dans les yeux. 

—

Je t'aurais tuée si cette salope ne m'avait pas coupé l'herbe sous le pied ! Donc, vas-y ! Ne te gêne surtout pas ! Verse sur moi toute l'eau bénite que tu veux ! De toute façon, ce n'est rien à côté du sort que je te réserve, une fois en enfer ! 

Ses mots brisèrent le cœur de la jeune femme, mais elle n'en laissa rien voir ! Ses yeux se fermèrent et son front alla à la rencontre de la pierre froide. 

—

Je ne suis pas comme vous ! Je vaux mieux que tout ça ! Si tu souhaites être torturé, ne compte pas sur moi ! Battez-moi, faites ce que vous voulez, jamais je ne changerai d'avis ! les apostropha-t-elle tous. 

Pendant une demi-heure, le fouet s'abattit sur la jeune femme qui, de temps en temps, laissait des gémissements de douleur lui échapper. Toutefois, elle ne poussa aucun cri, et ne réclama pas la moindre pitié. Lorsqu'ils la détachèrent enfin, Julie ne put tenir sur ses jambes et ce fut Philippe qui la souleva pour la porter jusqu'à sa chambre. 

—

Pardonne-moi ma chérie ! la supplia sa mère, tout en soignant ses plaies. Je n'aurais jamais dû venir lui demander son aide ! Nous allons partir ! Je vais t'emmener ! On pourra se cacher comme on l'a déjà fait par le passé ! Je pourrai... 

—

Non, maman, je ne fuirai pas ! 

Des larmes roulèrent à nouveau sur les joues de Sunni et allèrent s'écraser sur le dos brûlant de sa fdle, mais elle ne fit plus aucun commentaire. Elle savait qu'à l'instar de son père, sa fille pouvait se montrer obstinée et que dès lors, jamais elle ne renoncerait, quoi qu'il puisse lui en coûter ! Tout ce qu'elle espérait, c'était que l'autre folle ne finisse pas par tuer son enfant ! 


***

À nouveau seul, je me mis à pleurer. Bon sang, pourquoi n'avait-elle pas fait ce que cette détraquée lui avait demandé ? Je ressentais dans ma chair chacun des coups de fouet qui s'abattaient sur elle et j'avais même tenté en vain de me libérer de mes chaînes pour la sauver ! Si j'avais eu assez d'énergie pour arracher mes entraves, je me serais jeté sur eux, les aurais égorgés, puis j'aurais dévoré leurs entrailles ! Pour chaque coup asséné à Tempérance, ils en auraient reçu mille fois plus ! 

Malgré la torture que j'avais subie, l'odeur de sa peau, la vue de son corps, sa simple présence avaient su me redonner quelques forces et l'envie de l'avoir tout à moi ! 

Avec un rire amer, je dus reconnaître que ma tortionnaire avait réalisé, sans le vouloir, un des fantasmes que je réservais à l'artiste. Toutefois, dans mes rêves, son sang ne coulait pas et nous partagions un plaisir fort, même si celui-ci pouvait sembler malsain au commun des mortels ! 

J'avais faim et soif ! Mais, tant que je resterais dans cette pièce, je ne pourrais utiliser mes pouvoirs pour m'échapper. 

Mes gardiens étaient partis depuis une heure quand la porte de mon cachot s'ouvrit à nouveau. Au début, je pensais qu'il s'agissait de cette sorcière qui revenait me torturer comme chaque soir ! Cependant, le parfum qui vint me chatouiller les narines éveilla en moi un désir qui me brûlait depuis que je l'avais rencontrée. Elle m'apportait de l'eau et de la nourriture, et son visage était gonflé par les lames. Elle souffrait, mais elle était quand même venue me voir. Avait-elle décidé de me torturer elle aussi comme lui avait demandé la supérieure ? Si c'était le cas, je ne lui en voudrais même pas ! 

Avec douceur, elle immergea un morceau de tissu dans la bassine d'eau posée près de moi et tamponna ma peau ; puis, elle nettoya les plaies en prenant soin de ne pas me faire mal. Je préférai lui faire croire que j'étais encore inconscient, parce que je n'avais pas le courage de saisir l'expression qu'elle avait dans le regard en m'observant. Quand elle s'approcha tout près de moi pour me faire boire, je parvins à la coincer entre mes jambes, pour l'attirer contre moi. Je lui dévoilai mes crocs pour tenter de la dissuader. 

—

Va-t'en ! Je n'ai pas besoin de ta pitié ! 

—

Je n'éprouve aucune pitié ! Donc, enlève tes jambes de là et ouvre la bouche ! 

Tu auras besoin de toutes tes forces ! 

—

Des forces pour supporter les tortures que tu comptes m'infliger ? T'inquiètes pas pour moi ma belle, je suis résistant ! persiflai-je. Tu dois manger et boire, afin de réussir à ouvrir un portail et retourner en enfer. La prochaine patrouille ne passera que dans vingt minutes, nous devons donc nous dépêcher ! 

Je la regardai, stupéfait ! Elle venait m'aider à m'enfuir, c'était incroyable ! 

—

Pourquoi ? 

—

Parce que... 

—

Parce que, quoi ? 

—

C'est comme ça, ne discute pas ! 

A peine avais-je ouvert la bouche pour lui répliquer quelque chose, qu'elle y enfourna un morceau de pain. Celui-ci me fit autant de bien que de mal quand il tomba dans mon estomac vide ! A mon retour, je devrai impérativement me nourrir de sang pour reprendre des forces, mais avec cette alimentation terrestre dans le ventre, je pourrai au moins supporter le voyage et faire l'invocation ! 

Malgré tout, je laissai mes jambes tout autour de ses hanches et avec une grande patience, elle me nourrit et me fit boire. Quand elle eut fini, elle me demanda une nouvelle fois, de la libérer, mais, au lieu de cela, je l'attirai à moi et tendis mon visage vers le sien. Elle posa ses lèvres sur les miennes et cela me redonna bien plus de forces que la nourriture que j'avais avalée ! Je désirais sentir son corps sous mes mains et je voulais partir avec elle ! Pour la première fois, je voulais vraiment redevenir humain ! Pour elle ! Juste pour elle ! Soudain, cette pensée me fit l'effet d'une douche froide. Être humain pour elle ! J'étais prêt à renoncer à mes pouvoirs, à ma vie d'immortel pour une chasseresse ! Décidément, cette histoire devenait comique. Contrairement à d'habitude, elle ne répondit pas fougueusement à mon baiser et, d'un coup de hanche, elle réussit à se dégager quand je desserrai la pression. 

Ensuite, elle s'activa pour m'enlever mes chaînes. J'eus du mal à me tenir seul sur mes jambes, mais je parvins à ne pas m'écrouler. Elle s'éloigna et recula de plus en plus sans me tourner le dos et en évitant de croiser mon regard. 

—

Fiche le camp à présent ! Dépêche-toi avant qu'ils ne reviennent ! 

Je voulus lui dire ce que je ressentais, lui dire que je l'aimais, que j'avais envie d'elle, lui demander de partir avec moi ! Nous pourrions nous sauver d'ici le pays et vivre cachés ! Mais les mots s'étranglèrent dans ma gorge ! 

—

Merci ! murmurai-je

Ce fut tout ce que je trouvai à lui dire ! Malgré la souffrance de la perdre, je restai de marbre et me précipitai hors du cachot. Même si j'étais affaibli, je réussis à ouvrir un passage et tombai la tête la première en enfer. 



Chapitre 9

Contrairement à ce que je pensais, je ne me retrouvai pas en plein milieu du hall des Enfers, mais dans la chambre de Lucifer. Une main brûlante et dure comme le métal m'attrapa par la nuque et me souleva du sol, comme un poids plume, avant de me balancer à l'autre bout de la pièce. 

—

Comment as-tu osé me faire ça ? hurla-t-il en faisant trembler les murs. 

Je demeurai à terre, mon corps aussi endolori que mon cœur ! Il était furieux et je pouvais le comprendre après tout ; je nous avais condamnés à rester coincés ici ! 

Mais, tout bien réfléchi, je ne voulais vraiment plus retourner sur terre ! 

Si j'en avais été capable, j'aurais pleuré ; pleuré sur la perte de la femme que j'aimais ; pleuré sur la perte de mon humanité et pleuré sur moi-même ! Frappé par mon inertie, Lucifer s'approcha de moi et posa sa main sur mon épaule. 

—

Par l'enfer, Caïn, ne me dis pas que tu aimes cette femme ? 

Je ne répondis rien, car je préférais ne plus entendre parler d'elle. 

—

Ces blessures sur ton corps... 

—

Je ne veux plus qu'on prononce une seule fois son nom devant moi ! 

Je me redressai avec difficulté, car mes plaies s'étaient remises à saigner. Quant à mon estomac, il se tordait tant ! J'avais besoin de me nourrir, et ce, au plus vite ! 

Mais, mon supérieur ne semblait pas décidé à me laisser partir aussi facilement. 

—

Attends, Caïn ! Tout le monde ici a eu vent de ta trahison et je ne peux plus garantir ta protection ! Tu vas être jugé par le conseil des Enfers. 

Je ne sais si ce fut la douleur ou la rage qui justifia ma réponse, mais je mis à hurler :

—

Je n'en ai plus rien à foutre ! 

Et tout en me dégageant, je jaillis hors de la chambre. Comme me l'avait dit petit Lu, mes compagnons étaient tous furieux contre moi. L'un d'eux sortit ses crocs dès qu'il me vit, prêt à m'égorger et, au plus profond de moi, je souhaitais qu'il le fasse ! Je voulais que tous m'attaquent pour me débarrasser de cette colère et de cette haine, mais aussi de la souffrance qui m'habitait ! Il me suffit d'un seul sourire cynique pour l'inciter à m'agresser ! Avec une puissance qui m'étonna moi-même, j'empoignai sa nuque d'une seule main, dès qu'il se jeta sur moi et la brisai comme une simple allumette. Je plantai mes griffes dans sa chair et l'égorgeai comme un porc ! Le sang coula sur moi et j'enfonçai mes crocs dans la plaie béante afin de me nourrir. Quand je l'eus totalement vidé de son sang et dépecé, je lançai sa carcasse au pied des autres démons. Mon regard était fou et, en dépit de la violence coutumière régnant en enfer, la mienne parut démentielle ! 

Je me sentais prêt à les tuer un par un, tous, autant qu'ils étaient ! Je les haïssais ; je voulais les massacrer, voir le sol et les murs couverts de leur sang ! J'inspirais la peur et cela provoquait en moi une douce jouissance. Dans ma course infernale, j'attrapai au passage l'une des démones et la traînai par les cheveux jusqu'à mes appartements. 

Je la balançai sans ménagement sur mon lit et refermai la porte. Je la violai sauvagement, encore et encore, sans aucun état d'âme et malgré ses cris déchirants, personne n'osa venir à son aide ! 

Après avoir assouvi mes instincts les plus sadiques, je la chassai sans un regard ! 

Mon corps était en feu ; un feu que je ne parvenais pas à éteindre ! Ce fut à ce moment-là que Lucifer arriva. Son visage se tordait sous l'effet de la colère, mais je n'avais plus assez de raison pour comprendre que je dépassais les limites. 

—

Arrête ! ordonna-t-il. Maintenant, tu vas te calmer, Caïn, sinon... 

—

Sinon, quoi ? Tu vas faire de ma vie, un enfer ? lui répliquai-je sarcastique et plus effronté que jamais. J'éclatai d'un rire forcé ! Il semblait que je sombrais dans une incurable folie : je ne maîtrisais plus rien, ni ce que je faisais ni ce que je disais ! 

Sans même m'en rendre compte, je me jetai sur lui pour l'affronter. Mais d'une main ferme, sans effort apparent, il me cloua contre le mur avec tant de violence que mon corps y laissa son empreinte. 

—

Putain de bordel, Caïn ! Arrête ! 

—

Tue-moi, tu entends ? Je veux crever ! 

Et à ce moment-là, il se passa quelque chose que je n'aurais jamais cru possible, je me mis à pleurer ! Et il s'agissait de vraies larmes, au goût salé et non de sang amer ! 

Frappé de stupeur autant que moi, mon seigneur me lâcha subitement ! Je retombai alors sur le sol tel un pantin désarticulé et me repliai sur moi-même. Ah, il était beau, le grand Caïn, à sangloter, là devant tout le monde, comme un gosse, autrement dit, pire encore, comme un mortel ! 

—

Portez-le jusqu'à son lit et qu'il ne sorte de sa chambre sous aucun prétexte ! 

trancha Lucifer. Il sera jugé par le conseil des Enfers pour trahison. 

Cinq démons s'approchèrent prudemment de moi et, une fois assurés que je ne les attaquerais pas, ils me soulevèrent, m'allongèrent, puis tous quittèrent la chambre le plus rapidement possible. Le couple démoniaque y revint ensuite et referma la porte derrière lui. 

—

Putain de merde, pourquoi ? Pourquoi, Caïn ? En m'agressant, tu savais que je n'avais pas d'autre choix que de te traduire devant le conseil ! 

Lilith s'avança vers moi et, avec une douceur inhabituelle, nettoya mes blessures. 

—

Il a été torturé, mon Seigneur ! lui fit-elle remarquer. Lulu s'approcha de moi, posa ses mains sur ma peau et tenta en vain d'utiliser ses pouvoirs pour faire disparaître les blessures. 

—

Eau bénite ! Bon sang ! C'est cette nana qui t'a fait ça ? 

Je ne répondis pas. La patience n'étant pas son point fort, petit Lu posa sa main sur mon crâne, ce qui m'arracha un cri de douleur. A travers mon esprit, il revécut tout ce que j'avais subi ces derniers jours. Quand il me libéra, il était blême. 

—

Comment as-tu survécu à ça ? 

—

Montre-moi ! exigea son épouse. 

Ils se prirent alors par la main et je sentis Lilith trembler de tout son corps. La colère et la haine lui déformaient ses traits et, pendant un instant, je crus qu'elle allait tout de suite retourner sur terre pour tuer toutes les personnes qui m'avaient approché. Toutefois, elle finit par se laisser tomber sur le lit. 

—

Au moins, la chasseresse l'a aidé à s'enfuir... Penses-tu que... 

—

Laissez-la tranquille ! Lucifer, laisse-moi passer devant le conseil ! soupirai-je. 

Je serai jugé et... 

—

Tu seras exécuté ! Or, si nous leur montrons les tortures que tu as reçues, tu pourras être gracié ! 

—

Je souhaite être jugé, répétai-je

—

Bordel de merde ! Je n'aurais jamais dû t'envoyer sur terre ! 

—

Si, puisque je ne regrette rien ! Laissez-moi maintenant, les priai-je en murmurant. 

Ils me regardèrent un long moment et finirent par céder à ma demande. Mais, sur le pas de la porte, Lucifer s'arrêta et proclama solennellement :

—

Je ne te laisserai pas mourir, Caïn ! 

La porte claqua derrière eux, mais je m'en fichais ! Je voulais juste dormir et ne plus me réveiller. Sans elle, je n'avais plus le moindre goût de vivre ! Qu'on me laisse mourir en paix ! Je me couchai sur le dos et regardai le plafond, puis, contre toute attente, j'apostrophai celui qu'on présentait comme le créateur de l'univers. 

—

Hé toi, Dieu ! Je sais que toi et moi, on ne s'est jamais beaucoup aimés et que je ne suis pas un de tes vils serviteurs ! Toutefois, je veux que tu protèges Tempérance, ou Julie, comme tu veux..., enfin la chasseuse ! Tu comprends sûrement de qui je veux parler ! En échange, je renonce à tous mes pouvoirs, à mon immortalité, à ma vie. Je veux qu'elle vive et qu'elle soit en sécurité. Donc, s'il te plaît, ne la laisse pas mourir ! 

Au creux de ma main, je tenais toujours le médaillon que je lui avais volé, durant notre dernier baiser. Sans être auprès d'elle, je pouvais toutefois la rejoindre par un voyage astral. Que faisait-elle en ce moment ? Le temps s'égrenait beaucoup plus vite chez les humains que dans notre monde. 

Les yeux fermés, je respirai profondément et me sentis quitter mon corps. Ce n'était ni agréable ni désagréable non plus, juste comme la sensation de plonger dans l'eau et de se laisser couler. J'eus du mal à franchir les barrières de protection qui l'entouraient, mais son collier m'y aida. 

Elle devait sortir d'une séance d'entraînement, car son corps était couvert d'ecchymoses et de coupures ; la sueur inondait son visage et plaquait ses cheveux. 

Telle une âme en peine, elle se dirigeait lentement vers ses appartements. 

Sa mère l'attendait pour parler avec elle, mais elle refusa, préférant être seule. Elle se rendit à la salle de bain, enleva ses vêtements et les jeta à même le sol. Souvent, je m'imaginais son corps nu, cependant, jamais, je n'aurais pu rêver d'une telle perfection ! Une silhouette fine, des seins blancs et fermes, des hanches étroites et de longs cheveux, couleur de la nuit, tombaient le long de son dos. 

Je regrettai sincèrement de ne pas avoir profité de ce corps au moment où je le pouvais encore. Combien de fois avais-je voulu la serrer dans mes bras ? Me perdre en elle, l'aimer ! Oh oui, je voulais tellement l'aimer ! J'aurais voulu redevenir un humain juste pour ça ! J'aurais tant désiré vivre avec elle et me sentir enfin heureux ! 

Je ne pus résister à l'envie de m'approcher de ma bien-aimée. J'effleurai ses bras, sa taille et m'emparai de sa poitrine. Alors que j'enfouis mon visage dans son cou, je susurrai : — Je t'aime. 

Puis, elle se retourna et je ressentis un tel choc que je manquai de défaillir ! Elle m'avait vu ! Elle m'avait entendu ! Mais elle ne dit rien et resta là, bien droite, les bras joints sur ses seins pour les dissimuler. J'avoue que son geste m'amusa ! 

Les traits de son visage exprimaient la tristesse. Lorsqu'elle tendit une main devant elle, mon cœur se serra dans ma poitrine et je levai la mienne. Bien qu'incapables d'avoir un contact physique, nous frissonnâmes en exécutant ce simple geste. J'aurais voulu la prendre dans mes bras et l'étreindre longuement, mais, malheureusement, cela était impossible ! Et soudain, je me sentis faible, je n'avais plus assez de forces pour rester ! Je fermai les yeux et lui dis adieu... 



***

Les larmes coulèrent le long de mes joues. Lorsque j'étais sortie de la salle d'entraînement, j'avais senti un regard posé sur moi et pourtant j'étais bel et bien seule. Dans ma chambre, ma mère m'attendait, comme quand j'avais seize ans. Nous échangeâmes juste quelques mots, puis je filai sous la douche. 

Des pieds à la pointe des cheveux, je souffrais le martyre et j'étais à cran à cause de la disparition de Valentin... Enfin, je veux dire de Caïn ! Olympe m'avait réveillée aux aurores, folle de rage à la suite de cette évasion, persuadée, à juste titre, d'ailleurs, que j'avais aidé le démon à s'échapper. 

Ma mère m'avait couverte, me servant d'alibi, cependant cette vieille sorcière n'avait pas été dupe. N'ayant pas réussi à découvrir la moindre preuve, elle s'était contentée d'exiger que je la rejoigne dans la salle d'entraînement ! Là, j'avais reçu la correction de ma vie, prétextant que je devais apprendre à mieux me défendre ! Et ce traitement de choc durait à présent depuis trois jours ! 

Fort heureusement, l'eau chaude détendit mes muscles crispés et endoloris. Alors que je m'apprêtais à me savonner, je sentis un frisson me parcourir ; il sillonna d'abord mes bras, puis descendit vers ma taille, comme si quelqu'un était en train d'effleurer ma peau. Et il y avait eu ces mots, pour lequel bien des hommes et des femmes étaient morts, juste trois petits mots qui m'avaient pourtant redonné espoir, « Je t'aime 

». Je m'étais retournée vivement et alors, mon cœur s'était arrêté de battre ! Il se tenait là devant moi, présentant un visage triste et malheureux. Une boule s'était formée au creux de ma gorge. D'après ce que j'avais étudié, les démons étaient incapables d'aimer. Or, dans ses yeux, je vis qu'il ne me mentait pas. 

Par pudeur, j'avais instinctivement croisé mes bras sur ma poitrine, mais j'espérais qu'il me voyait, tout comme je le voyais ! Puis, il avait levé la main et je n'avais pu m'empêcher de poser ma paume contre la sienne. Lorsqu'il disparut, il murmura « 

Adieu » ; ce mot me fendit le cœur et mes jambes se dérobèrent sous moi ! 

Frileusement repliée sur mon chagrin, je pleurai sans pouvoir m'arrêter. Ce fut Greg qui me fit sortir de ma torpeur en frappant à la porte de la salle de bain. J'ignorais totalement combien de temps j'étais restée allongée sur le sol ; pourtant, j'aurais voulu demeurer ainsi pour toujours, m'endormir et ne plus me réveiller ! Mais, comme on ne cessait de me le répéter ces derniers temps, j'avais des responsabilités et j'avais décidé de les assumer ! 

Je ravalai donc ma peine, sachant que je pourrais me laisser aller à pleurer la nuit prochaine. Je m'habillai rapidement et suivis « mon oncle ». 



—

Aujourd'hui, petite loutre, nous allons étudier l'histoire des démons ! me fit-il presque enthousiaste. Génial ! Décidément, j'étais réellement retournée au collège ! 

En plus, je n'avais jamais beaucoup aimé l'histoire et je l'écoutais, je l'avoue, d'une oreille distraite. 

—

Julie ! Fais un petit effort, s'il te plaît ! 

—

J'en ai assez ! explosai-je. Je n'ai pas envie de faire le moindre effort ! Et si je veux me comporter en gamine capricieuse, je le ferai, car je suis fatiguée, j'ai faim et j'ai mal partout à cause de cette harpie que je côtoie tous les jours ! 

J'écrasai alors mon poing sur la table ! J'étais réellement à bout de nerfs et je ressentais un besoin vital de retrouver ma petite vie de peintre ! Je ne voulais pas devenir une chasseresse ! Je voulais juste redevenir une femme normale ! Greg dut comprendre que j'étais au bout du rouleau, parce qu'il se contenta de me prendre dans ses bras et de me laisser pleurer tout mon soul. 

—

Julie, tu n'es plus une enfant ! Et je sais combien c'est dur ! Mais tu n'as pas le choix ; suis cet entraînement et ensuite tu nous laisseras monter la garde ! Toutefois, il est indispensable que tu apprennes à te défendre, à connaître et à reconnaître ceux qui en veulent à ta vie ! Tu me promets de faire un effort ? 

—

Je te le promets ! marmonnai-je du bout des lèvres. 

—

Bien ! A présent, nous allons faire une pause, car je meurs de faim, moi aussi ! 

Veux-tu que je te ramène quelque chose ? 

—

Je veux un truc hyper calorique ! lui répondis-je en souriant. 

—

C'est parti, cocotte ! 

Je ne pus m'empêcher de pouffer de rire, car on ne m'avait pas appelée ainsi depuis mon enfance ! Je jetai un regard mauvais sur le livre d'histoire qui semblait bien lourd 

! Comment mon père avait-il pu supporter toutes les années passées ici ? D'un geste de colère, je balançai l'ouvrage sur l'une des rangées de la bibliothèque, mais je calculai mal mon coup et tous les manuels dégringolèrent ! 

Jurant comme un charretier, ce qui m'aurait d'ailleurs valu les reproches de ma mère, je commençai à les remettre à leur place, quand je tombai sur un petit carnet en cuir. 

Mon cœur fit un bond dans ma poitrine lorsqu'après avoir enlevé l'épaisse couche de poussière, je vis apparaître le nom de Caïn écrit en lettres d'or. Je l'ouvris avec précaution et m'aperçus qu'il avait été rédigé des siècles plus tôt par l'un des premiers slayer de l'Ordre de Constantine*. Je tremblai à l'idée de le lire, mais je ne pus résister à la tentation. Comme lorsque j'étais enfant, je m'installai par terre, les jambes croisées et je commençai ma lecture. 

 * Premier nom de l'ordre des chevaliers du poignard Caïn dont le nom signifie «forgeron » est le premier fils d'Adam et Eve, et le premier être humain créé par dieu selon la religion catholique. 

 Trois fils naquirent de cette union, Caïn, Abel et plus tardivement Steh, mais seul l'aîné se montrait fier et orgueilleux, jaloux du bien de ses frères. 

 À la demande de leurs parents, les garçons offraient régulièrement des sacrifices à Dieu ; ceux d'Abel, qui était berger, étaient acceptés, car il était bon et sincère. Caïn, qui cultivait la terre, voyait toujours ses offrandes rejetées. 

 Dans un accès de colère, il tua son cadet, dont le sang se répandit sur la terre. Dieu maudit alors l'assassin. Et la terre qu 'il cultivait et qui lui offrait tant de richesses se dessécha pour le punir. 

 Implorant la clémence du Seigneur, celui-ci le marqua du « signe de Caïn » et le laissa dans une condition de fugitif jusqu'à sa mort. 

 Fuyant avec son épouse à l'est de l'Eden dans les terres du nord, il eut un fils et se mit à bâtir une ville qu'il appela Hénoch, du nom de son enfant ; (selon les dernières découvertes, il ne s'agirait que d'un village fortifié.) Sa lignée se composa par la suite principalement de nomades et d'éleveurs de troupeaux, mais également de fabricants d'outils et d'instruments de musique, où la polygamie et la violence étaient courantes. 

 La descendance de Caïn prit fin lors du déluge. 

Ma gorge se serra en lisant ces lignes. Jamais je ne m'étais intéressée à la religion, donc je ne savais rien de cette histoire. Avait-il vraiment été marié ? Je n'arrivais pas à voir l'homme que je connaissais dans la peau d'un assassin ! A la fin du carnet, un épilogue, écrit en latin, disait que, par fierté, Caïn refusa le pardon de Dieu à sa mort et préféra rejoindre le royaume de Lucifer. Au lieu de ranger le livre, je le glissai sous mon pull et, tout en fermant les yeux, je sentis mon cœur se serrer pour lui. 

—

Le déjeuner de mademoiselle est servi ! Mais, que fais-tu par terre ? Tu as passé l'âge Julie, me semble-t-il ! lança-t-il d'un air moqueur. 

—

Bien sûr que non ! J'attends que tu ailles chercher les cubes et que nous nous mettions à faire des constructions ! 

Il éclata de rire et vint s'installer à mes côtés. L'odeur des croissants me fit monter l'eau à la bouche et je mordis dedans avec avidité. 

—

Dis-moi mon oncle, est-ce que... les chasseurs peuvent se rendre en enfer ? 

Il ne me répondit pas tout de suite. Il entama d'abord une pâtisserie avec une lenteur voulue, puis il l'avala avec difficulté et, n'ayant apparemment trouvé aucune échappatoire, il consentit à satisfaire ma curiosité. 

—

Un seul a été assez fou pour le faire et c'est ton père ! 

—

Pourquoi papa s'est-il retrouvé là-bas ? 

—

Il est allé tuer le démon qui s'en était pris à ta mère ! Sais-tu comment tes parents se sont réellement connus ? J'avais toujours cru que mes parents s'étaient rencontrés sur une plage lors d'un événement ; mais, en réalité, c'était pendant qu'un démon attaquait ma mère ! Dès le premier regard, ils étaient tombés fous amoureux l'un de l'autre ! Une histoire des plus romantiques, en somme ! J'avoue que j'en aurais bien ri si je n'avais pas vécu la même chose. Moi aussi, j'avais été totalement fascinée par le visage de Valentin, il était d'une telle perfection ; une perfection démoniaque ! 

—

Comment a-t-il fait ? 

La réponse fut si évasive que cela ne m'avançait pas beaucoup et je me passai une main dans les cheveux. Devant mon air soucieux, Greg leva les yeux au ciel et se mit debout ; il plongea la main sous sa chemise. C'est alors qu'il en sortit un carnet de cuir rouge qu'il me tendit. 

—

Chaque slayers tient un journal ! J'espère que celui de ton père t'aidera à en connaître plus. 

Je lui souris et lui sauta au cou. Je trouverais certainement dans ce journal, les réponses à toutes mes questions et j'en saurais ainsi un peu plus sur mon père. 

—

Bon, allez, on se remet au travail ! 

Le soir venu, je me passai de dîner et allai m'enfermer dans ma chambre. Mes maux de tête avaient empiré depuis ce matin et je décidai donc de prendre une nouvelle douche pour me détendre, après avoir avalé deux comprimés de paracétamol. 

Décidément, l'histoire n'était pas mon fort ! Toutefois, c'était sympa de comprendre d'où venait l'Ordre. 

Maintenant, je savais qui maudire ! Les Constance étaient les chevaliers de la ville éponyme Constantine. Lors de la chute de cette dernière, ils avaient trouvé refuge en Europe et s'appelaient les Templiers. Des siècles plus tard, sous ce même nom, ils affrontèrent le premier démon de classe supérieure qui avait réussi à venir sur terre. 

Celui-ci était parvenu à imprimer dans l'esprit du roi de France, Philippe Le Bel et le pape de l'époque, que les Templiers étaient devenus dangereux, ce qui provoqua leur persécution. Une nouvelle fois, les survivants durent partir et ils se réfugièrent sur l'île de Malte où ils se rebaptisèrent les Chevaliers de Malte. C'est à la révolution qu'ils prirent le nom qu'on leur connaît toujours aujourd'hui, les Chevaliers du poignard. Et dire que j'étais la dernière descendante directe des chasseurs de cet ordre 

! Un frisson me parcourut en songeant que l'on m'obligerait sûrement à m'accoupler, 

— et aucun autre terme ne me venait alors à l'esprit — !, avec l'un de ces bellâtres qui me tapaient sur les nerfs ! Lorsque je sortis de la douche, je me sentais mieux et plus détendue. Il y avait les deux carnets posés sur mon lit, celui de Caïn et celui de mon père. Je savais que cette garce de Michaval faisait procéder à des fouilles dans mes affaires par l'un de ses chiens, depuis que j'avais aidé Valentin à s'enfuir. Je ne pouvais donc pas les garder avec moi et il me fallait trouver un endroit sûr où les cacher. Je balayai la pièce du regard, puis examinai le sol. Il me semblait possible de soulever l'une de ces pierres ! Je me dirigeai vers mon lit et, tant bien que mal, le bougeai de quelques centimètres. Là, à l'aide d'un coupe-papier, j'en déplaçai une ; j'enveloppai le journal de Valentin dans l'une de mes chemises déchirées lors d'un entraînement et conservai le journal de mon père que je souhaitais commencer dès ce soir. 

 Le 16 mars

 Voilà, c'est la première fois que j'écris dans ce journal! Je viens d'avoir huit ans et les Chevaliers du poignard sont venus me chercher pour me former. 

 Maman pleurait et refusait de me lâcher, mais mon père lui a dit qu'elle connaissait le destin qui m'attendait et qu'elle devait accepter de me remettre à leur bon soin. 

 Je sais que je dois devenir un slayer, mais ma maman me manque et je promets que quand je serai plus grand, j'irai la voir ! 

 Je promets également que lorsque j'aurai rencontré la femme qui portera mon enfant, elle ne sera jamais obligée de pleurer ! 

Un sourire se dessina sur mes lèvres, tant je me reconnaissais en mon père ! Enfant, il devait être un véritable boute-en-train. Au fur et à mesure que je tournais les pages, j'en appris plus sur les cours qu'il avait suivis ; sur les amis qu'il se faisait et je ne pus m'empêcher d'éclater de rire quand il raconta sa première rencontre avec oncle Greg. 

Mais mon rire se transforma vite en grimace ! 

 Le 20 février

 Je hais cet Ordre ! Je n 'ai que treize ans et ils veulent déjà que j'aie une compagne ! 

 En outre, la fille qu 'ils me réservent est une vraie bécasse ! Elle s'appelle Olympe Michaval. Elle a le même âge que moi et elle est la fille de l'actuel directeur des Chevaliers du poignard. Quand elle m'a vu, elle a eu une moue moqueuse. 

 Je ne sais pas ce que j'ai fait pour mériter ça ! En plus, mes premiers examens approchent, ce qui me rend de plus en plus nerveux; d'ailleurs, j'ai affronté ma première créature démoniaque hier. Elle m'a laissé une cicatrice qui me barre tout le ventre ; d'après le médecin, elle ne devrait pas trop se voir. 

 Même si cela a choqué les infirmières qui m'ont soigné, moi j'en suis fier de cette blessure ! Car elle est la preuve de mon courage ! 

Décidément, même enfant, cette nana était un véritable poison. Je comprenais parfaitement que mon père ait préféré ma mère à cette morue ! Mon estomac se souleva quand je lus la page suivante, qui évoquait la façon de détruire un zombie ! Je ne pus m'empêcher d'arrêter ma lecture pour filer dans la salle de bain. Trop généreux sur les détails ! Merci papa ! 

Quand je croisai mon reflet dans le miroir, j'étais verte ! Je revins sur mes pas et je me laissai tomber sur mon lit en ignorant les protestations de mon ventre ! Je sautai les passages qui étaient les copies de ses rapports de mission. 

 Le 24 juin

 Je suis dégoûté des femmes ! Maintenant que nous sommes âgés de dix-huit ans, Olympe et moi avons dû coucher ensemble ! Si pour elle, ça a été la meilleure expérience de sa vie, pour moi, c'était l'horreur. J'ai eu si mal que j'ai préféré quitter sa chambre dès que nous avons eu fini ! 

 Bien que je ne me sente pas prêt à être père, j'espère que la première fois sera la bonne! Seul l'avenir nous le dira. 



 Je suis content de partir demain, car il semblerait qu'un spectre est apparu sur une plage de Normandie. Au moins, je m'éloignerai du centre et cette fois je pourrai m'en aller seul en mission ! Depuis le temps que j'ai envie de solitude ! 

 La deuxième ombre aujourd'hui à mon tableau après Olympe, c 'est la mort de ma mère ! J'ai été triste de l'apprendre, mais je n'ai pas trop souffert, car je ne me souviens pas d'elle ! Allongé sur mon lit, les yeux fermés, je tente de me rappeler les traits de son visage, mais je ne vois que des larmes coulant le long de ses joues roses  

 ! 

Pauvre papa, je comprenais qu'il puisse être traumatisé ! Mon cœur se serra dans ma poitrine quand je lus le dernier paragraphe ! Je me souvenais des visages de mes deux parents et, dans ces lignes, je ne voyais aucune peine, seulement du regret, et la peur me noua l'estomac ! 

M'enlèverait-il mon enfant à moi aussi ? Non, je ne l'accepterais jamais ! Je pourrais m'enfuir, mais l'expérience de mon père m'avait au moins appris que cela ne servait à rien, notre destin nous rattrapait toujours ! 

Alors que je me retournai pour être dans une position plus confortable, une feuille tomba sur le sol. Les sourcils froncés, je me penchai pour la ramasser afin de la lire. 

Je me mordis les lèvres d'un geste nerveux ; c'était écrit en allemand, langue pour laquelle je n'étais absolument pas douée ! 

Je ne connaissais que deux personnes qui la comprenaient : Olympe ou ma mère ! 

Sans la moindre hésitation, je glissai le papier dans mon soutien-gorge, cachai le journal de mon père et allai vers la chambre de ma mère. 

Je frappai à sa porte et patientai quelques minutes avant de pouvoir d'entrer. Elle était déjà couchée, vêtue d'une chemise de nuit d'un bleu sombre. Je trouvai qu'elle ressemblait à un elfe ! 

—

Tu as besoin de quelque chose, ma chérie ? 

—

Oui ! Je voudrais savoir si tu pourrais me traduire ce texte ! 

Elle prit la feuille que je lui tendis et je m'assis sur le bord du lit, attendant sa traduction avec impatience ! Ses sourcils se froncèrent dès qu'elle eut fini sa lecture et j'anticipai déjà la bataille qui s'annonçait. 

—

C'était dans le journal de papa ! lançai-je avant qu'elle ne dise quoi que ce soit. 

—

Mais Julie... 

—

Maman ! Je suis sûre que c'est la réponse que je cherche. S'il te plaît, aide-moi, je..., je veux le revoir ! 



—

Ma chérie, c'est un démon ! 

—

Aie confiance en moi ! Tu sais que je me suis toujours montrée prudente ! 

—

Tu ne connais pas ce monde... 

—

Maman, je t'en supplie. Je sens que Caïn n'est pas comme les autres ! S'il te plaît, traduis-moi ce texte ! 

— Très bien ! 

 « Par le sang des anciens, je demande, moi, l'héritier des chevaliers de Constantine... 

 ; par le sang qui coule dans mes veines, je demande à ce que la brèche entre l'enfer et la terre soit créée ! »

—

Et c'est tout ? 

—

Tu dois réciter cette incantation sur une terre consacrée ! Voilà, c'est tout ce qui est écrit. 

—

Merci maman, dis-je en déposant un baiser sur son front. Tu es géniale ! 

—

Chérie... Sois prudente, je t'en prie ! 

—

Comme toujours ! 

Je filai dans ma chambre, enfilai en quatrième vitesse un jean et un pull, puis je sortis. 

Sur un sol sacré, cela me laissait le choix entre un cimetière et une église ! Or, ouvrir un passage vers l'enfer dans une maison de Dieu ne me semblait pas être l'idée la mieux adaptée ! J'optai donc pour la première solution. 



Chapitre 10

Comme tout démon qui se respecte, je déteste toute allusion à la religion. Surtout quand il s'agit du Christ ! Je ne comprendrai jamais pourquoi lorsque l'un de nous passe en jugement, il est crucifié comme un martyr. 

Mon corps s'était raidi, non seulement au contact du bois glacé, mais aussi par rapport au symbole de la souffrance qu'avait endurée le fils de Dieu. Je n'avais pas pu retenir mes hurlements de douleur, quand les clous avaient transpercé mes mains et mes pieds. La croix fut dressée au centre de la salle d'audience. La pièce était pleine à craquer. Mon procès semblait être l'un des événements les plus incontournables depuis la crucifixion du Christ. Mes cheveux étaient collés sur mon visage par la sueur et je sentais petit à petit que je me vidais de mon sang. 

Étrangement, cela n'avait plus aucune importance ! La seule chose que je désirais, c'était en finir au plus vite ! Si j'étais reconnu innocent, je retournerais à ma petite vie de démon et je passerais le reste de l'éternité à me morfondre dans le souvenir de celle que j'avais perdue ! Et si j'étais déclaré coupable de trahison, mes souffrances s'arrêteraient ! Je serais conduit au Tartare. Il s'agit en fait d'une prison détruisant tout ce qui était organique : anges, démons ou bien mortels ! Tous ceux qui finissaient dans ce lieu étaient dissous dans l'espace-temps ! 

Ou mieux encore, pour aller plus vite, on se contenterait de briser mes cornes ! 

On me fit attendre une bonne heure, avant de commencer le jugement. Je gardai les yeux fermés et pensai à Tempérance ! Où était-elle en ce moment ? Et que faisait-elle 

? Si je considérais les marques et les ecchymoses qui recouvraient son corps, ce ne devait pas être facile pour elle ! L'ordre des chevaliers lui menait vraiment la vie dure 

! 

Une fois de plus, il avait dû perdre patience à cause de mon manque de réaction, car je reçus une décharge électrique qui m'arracha des gémissements de douleur. J'étais jugé par les trois grands princes des Enfers. Le roi et maître Lucifer, son bras droit Hadès et, le plus jeune des trois, le démon Rybak. C'est lui qui avait commencé l'interrogatoire ! 

—

Déclinez votre nom et votre grade, démon ! J'ouvris les yeux et posai mon regard sur chacun d'eux. Ils avaient peur de moi, je le sentais, sauf Lulu bien sûr qui s'inquiétait juste du sort qu'on me réservait, car tous pouvaient voir cette flamme de colère et de haine qui brûlait en moi ! 

—

Je suis Caïn, démon de première classe, ancien humain, fils d'Adam et Ève, premier homme et première femme de l'humanité ! Premier assassin de l'histoire, celui par qui le sang de son jeune frère a nourri la terre ! 

—

Savez-vous pourquoi vous êtes traduit devant cette Cour? 

—

Oui, parce que j'ai sauté vos nanas ! répondis-je avec humour. 

Autour de nous, plusieurs démons éclatèrent de rire, mais ils se turent rapidement devant la colère d'Hadès et de Ryback. Petit Lu, quant à lui, contenait à la fois son envie de rire et celle de me trancher la gorge ! J'aurais parié mes cornes que si les circonstances n'avaient pas été aussi graves, il se serait plié en deux ! Pour me punir, je reçus un petit coup, mais cette fois il vint d'Hadès. Les traits de son visage étaient déformés par la fureur, car s'il y avait un sujet avec lequel il ne fallait pas plaisanter devant lui, c'était sa femme ! 

—

Caïn ! Nous vous demandons d'avoir plus de respect envers vos juges ! me sermonna Lucifer. 

—

Promis, Chef ! assurai-je avec désinvolture. 

Il leva les yeux au ciel et discrètement entama un dialogue mental avec moi. 

« Espèce de crétin ! »

« Crétin, mais beau gosse, avoue-le ! S'il te plaît, Lulu, ne perdons pas de temps ! Qu 

'ils m'arrachent mes cornes et qu'on en finisse ! » 

« Ferme-la ! »

« OK, Patron ! »

—

Caïn, démon de première classe, ancien humain, fils d'Adam et Eve, premier homme et première femme de l'humanité ; premier assassin de l'histoire, celui par qui le sang de son jeune frère a nourri la terre, vous comparaissez devant nous pour crime de haute trahison, écrivit Ryback. 

—

Alors que vous aviez l'ordre de retrouver la slayer et de vous emparer de son âme, vous l'avez aidée à s'enfuir et à nous échapper ! Qu'avez-vous à répondre à cela ? 

—

Juste que je regrette de n'avoir pas eu le temps de la sauter. D'ailleurs, je suis sûr que vous auriez adoré assister à mes prouesses ! Qui sait, vos femmes auraient peut-être aimé que leurs époux leur donnent ce que je lui aurais donné à elle ? 



Une nouvelle fois, les rires fusèrent et à nouveau, je fus battu. Cette fois, ils utilisèrent un fouet à lanière recouvert de clous ! Dès le premier coup, celui-ci arracha ma peau et fit couler mon sang ! Étrangement, cette douleur était réconfortante, car elle m'empêchait de penser à elle. 

—

Assez ! ordonna Lucifer. Reprenons ! 

Tout le monde se tut, car notre chef savait imposer le silence par un simple geste ! Je perçus cependant dans sa voix un réel mécontentement. Plus il souhaitait me sortir la tête de l'eau et plus je m'enfonçais ! 

—

Accusé ! Vous avez reçu la consigne et la mission de retrouver la slayers, Julie Constance, dernière descendante de l'ordre des chevaliers du poignard et de lui subtiliser son âme ! Lors de votre retour en enfer et suite à votre échec, votre maître vous a retiré cette mission et vous a sommé de rester dans vos appartements ! 

Pourquoi avez-vous transgressé cette consigne ? 

—

J'avais envie de prendre l'air ! répondis-je ironiquement. 

—

Mes seigneurs, comme vous le savez, j'éprouve un certain attachement à l'égard du Sire Caïn. Or, lors de son retour, celui-ci avait été torturé et si, comme vous le dites, il nous a trahis, pourquoi serait-il revenu, surtout dans cet état ? 

—

Il semblerait que le seigneur Caïn ait eu plusieurs fois l'opportunité de s'emparer de l'âme de cette femme ! Or, il ne l'a jamais fait ! 

—

Il se savait surveillé par les membres des chevaliers du poignard. Il ne pouvait donc pas prendre le risque d'attirer l'attention sur lui ! 

Je m'apprêtai à contredire Lulu pour hurler à cette foule que la vérité était que j'aimais cette femme, quand je sentis un regard me brûler ! J'ouvris alors les yeux et baissai la tête. J'avalai ma salive de travers au moment où je la vis à côté de Lilith. 

Elle portait une longue capuche rouge ; des peintures de couleur sang étaient étalées sur son visage, ce qui lui donnait l'air d'une démone des sables* ! 

Que faisait-elle là ? Si jamais les autres démons se rendaient compte qu'elle n'était pas des nôtres, elle avait autant de chance de rester en vie, qu'une bougie au centre d'une tornade de rester allumée ! Lorsqu'elle me regarda avec ses immenses yeux de cette couleur si particulière, je sentis mon cœur battre la chamade ! Oui, cette fois, j'en étais sûr ! Je ne voulais plus nier cette évidence qui me serrait la poitrine ; cette sensation de vide qui s'installait en moi quand elle n'était pas à mes côtés ! 

— Parce que j'aime cette femme ! hurlai-je. 

* Démon se nourrissant du sang des voyageurs du désert. 



Une explosion se produisit alors dans la salle et tous les démons se mirent à me huer, à cracher, à menacer ! Cependant, je n'en avais cure ! Un démon amoureux ! Voilà qui était pure folie ! Et pourtant, je l'étais sans nul doute ! Je reposai mon regard sur Julie et je vis que ses yeux brillaient d'une lueur étrange. Était-elle choquée par mes paroles ? Pour la première fois depuis des siècles, je ressentais un sentiment de peur, celui qu'elle me rejette ou qu'elle croit que je mentais ! 

—

Il est fou ! Un tel démon ne peut rester en vie ! cria Hadès. Ces aveux suffisent à le condamner ! Je propose donc qu'on vote pour que ses cornes soient immédiatement brisées ! 

Des trois seigneurs, deux d'entre eux levèrent la main et malgré son rang, Lucifer, qui se retrouvait minoritaire, ne pouvait me sauver ! Je tournai la tête vers Lilith et pénétrai son esprit pour la supplier de faire quitter notre royaume à Julie. Mais au lieu de cela, un sourire se dessina sur ses lèvres et sa main se referma sur son bras. Alors, et contre toute attente, elles fendirent la foule toutes les deux pour s'arrêter juste sous moi. 

—

Attendez, mes seigneurs ! Vous oubliez qu'en cas de condamnation à mort d'un démon, une personne peut sauver sa vie en subissant l'épreuve de Rebenke ! 

—

Non ! hurlai-je paniqué. Je refuse ! 

L'épreuve de Rebenke n'avait été que fort rarement utilisée dans l'histoire des Enfers. 

En effet, pour racheter l'âme d'un démon, une personne devait accepter d'endurer trois tests et elle devait au moins en réussir deux, sinon l'âme du démon ainsi que la sienne étaient à jamais perdues. 

—

Vous ne pouvez pas être le défendeur du seigneur Caïn, Dame Lilith ! Vous êtes la souveraine et l'épouse de l'un des maîtres des Enfers ! 

—

Le maître en question est de mon avis, il refuse la mort de Caïn et m'approuvera ! Toutefois, je vous rassure, ce n'est pas moi qui serais la défenderesse de ce jeune fou ! 

—

Et qui donc risquerait sa vie pour celle de ce parjure ? ricana Ryback. 

—

Moi ! répondit très calmement Julie en s'avançant et en faisant tomber sur ses épaules la capuche qui dissimulait son visage. Moi ! Julie Tempérance Constance ! 

Slayer de l'ordre des chevaliers du poignard ! 

Un silence de plomb s'abattit sur la foule, partagée entre la colère, l'amusement et la peur de la voir ici ! Je ne pus m'empêcher de rire quand je remarquai la tête que faisaient les trois dirigeants de l'enfer. S'ils avaient pu s'observer, ils se seraient trouvés comiques ! Cependant, mes éclats de rire cessèrent rapidement. Je me tournai de nouveau vers Julie. Non, elle ne pouvait pas risquer sa vie pour moi ! Jamais je ne pourrais l'accepter ! 

—

Tu n'as rien à faire i... 

—

Ferme-la ! Compris ? Je ne t'ai pas demandé ton avis ! me coupa-t-elle sur un ton glacial que je ne lui connaissais pas. 

Je fus choqué de la découvrir aussi froide et insensible ! Elle me donnait pourtant l'impression d'être une demoiselle en détresse et même si l'habit de chevalier lui allait à ravir, j'aurais préféré me faire arracher la queue plutôt que de le reconnaître ! 

— Très bien ! déclara Lucifer, tout à fait ravi de la tournure que prenaient les événements, que les épreuves commencent ! 


***

J'étais terrorisée ! Je m'étais retrouvée en Enfer sans savoir ni où aller ni comment parvenir à en sortir ! Heureusement, j'étais tombée sur la reine des enfers qui m'avait aussitôt pris sous ses ailes. J'étais trempée d'une sueur froide qui coulait le long de mon cou et descendait vers ma colonne vertébrale. Mais, au fur et à mesure que le temps passait, je sentais le calme reprendre le pas sur ma peur. Et elle finit par disparaître entièrement pour laisser la place à une totale sérénité. 

Je me sentais à ma place, comme si je me trouvais exactement là où je devais être ! Je ne levai pas le regard vers le haut de la croix, mais je pouvais sentir ses yeux sur moi. 

Son regard me brûlait, me dévorait de l'intérieur ! Terrifiant, mais d'une intense sensualité ! Lucifer ne me quittait pas des yeux, les plongeait profondément dans les miens ! Ils étaient du même rouge ardent que celui des flammes de son maudit royaume ! J'avais l'impression d'être passée aux rayons X. Il pouvait sonder l'intérieur de mon âme, la part de ténèbres que je refusais d'affronter. 

—

Très bien ! Que les épreuves commencent ! avait-il claironné devant l'assemblée surexcitée. 

Des rugissements de réjouissance résonnèrent tout autour de moi. Tous espéraient voir du sang et surtout assister à ma mort ! Mais, qu'on se le dise, je ne leur ferai pas ce plaisir ! J'étais là pour sauver une vie, sa vie ! Et rien ne me ferait renoncer ! 

—

Les épreuves se dérouleront comme suit : au cours de la première, vous devrez affronter vos propres peurs ; durant la seconde, c'est vous qui serez votre propre ennemie ! Quant à la troisième, elle vous sera expliquée le moment venu. 

—

Julie Tempérance Constance, êtes-vous prête ? 



—

Je le suis ! 

—

Très bien ! Alors, c'est parti ! 

Aussitôt, j'entendis un sinistre craquement suivi d'un grondement et avant que j'eusse le temps de comprendre ce qu'il se passait, le sol se déroba sous mes pieds. Il me sembla que ma chute durait une éternité et une grimace se peignit sur mon visage quand j'atterris enfin. Mes fesses me faisaient un mal de chien et des larmes me brûlèrent les yeux sous le coup de la douleur, même si celle-ci se dissipa assez rapidement. L'endroit où je me trouvais était sombre, sale et suintant, et il s'en dégageait une odeur écœurante qui me donna envie de vomir ! 

Sous mes doigts, le sol était en terre battue, humide comme un terrain vaseux et je manquai de m'étrangler de dégoût quand je sentis quelque chose de visqueux s'agiter sur mes mains. En y regardant de plus près, je constatai qu'il s'agissait de vers ! 

Je me relevai aussitôt et frottai mes vêtements pour me débarrasser de toutes ces larves immondes qui avaient rampé sur moi ! Une boule se forma dans ma gorge et mon estomac se noua quand j'entendis le bruit d'une cascade. — Oh non ! 

Je me sentis happée ! Le paysage défilait autour de moi, comme dans un film qu'on aurait passé en version accélérée. Soudain, je me retrouvai au sommet de la cataracte, debout sur un rocher situé en plein milieu. Il ne faisait aucun doute que je devais sauter ! Ma peur de l'eau combinée à celle du vide, voilà ma première épreuve ! 

« Affronte ta peur », pensai-je aussi fermement que possible. 

Mes jambes tremblèrent et se dérobèrent sous moi. Paradoxalement, le contact froid et dur de la pierre avait un effet quelque peu réconfortant. Depuis mes seize ans, j'avais une frousse irrationnelle de cet élément et j'avais tout fait pour ne jamais m'en approcher, mais là, j'y étais confrontée de plein fouet ! 

Les paupières closes, je savais que je pouvais encore renoncer, mais cela signifiait perdre mon âme et celle de Valentin... non, celle de Caïn ! 

« Si je saute, je me fracasse sur les rochers et si, par chance, je survis, de toute façon, je vais me noyer ! Cela fait tant d'années que je n'ai pas nagé!» me dis-je intérieurement. 

Ils avaient parfaitement saisi comment se débarrasser de moi facilement ! J'avais peur 

! Pire, j'étais littéralement terrorisée ! Toutefois, je me ressaisis. Pas question de leur donner satisfaction ! « Allez ! Courage ma fille ! »

Les jambes flageolantes, je me relevai et respirai à peine, tandis que le bruit de la cascade, s'écrasant plus bas sur les rochers pointus, grondait à mes oreilles ! Je pris une profonde inspiration et sautai sans réfléchir ! Je ne sais comment j'évitai les écueils menaçants ! L'eau était glacée et le choc que je reçus en y pénétrant me donna l'impression d'avoir heurté un sol en béton ! J'avais mal aux yeux, tellement je serrais mes paupières, mais quand je me décidai à les ouvrir, je m'aperçus que j'étais au beau milieu de l'océan ! Je n'avais jamais rien vu d'aussi sublime ! J'étais vivante et entière, et..., et je pouvais respirer sous l'eau ! 

Cela voulait-il dire que j'avais réussi la première épreuve ? Je prenais ça pour un oui ! 

Je savais qu'ils m'observaient tous et que certains d'entre eux ne seraient pas tellement heureux de ma victoire ! Avec un large sourire, je murmurai, comme pour moi-même 

: — Êtes-vous satisfait, Lulu ? 

—

Caïn a déteint sur vous ! s'exclama-t-il, en me faisant sursauter, car je n'avais pas vu qu'il était derrière moi. Oui, je suis satisfait ! Continuez ainsi, sorcière et vous sauverez mon poulain ! 

—

Lucifer ! l'apostrophai-je, alors qu'il s'éloignait. Je vous préviens, je ne vous le laisserai pas ! Il est à moi ! 

—

Vous ne pouvez pas l'obliger à vous suivre ma belle demoiselle Constance. 

C'est un démon et vous êtes une chasseresse ! Vous n'avez malheureusement aucun avenir ensemble ! Et il serait temps que vous vous en rendiez compte, l'un comme l'autre. Sauvez-le de la mort, puis laissez-le tranquille ! L'enfer que vous lui faites vivre est cent fois pire que celui dans lequel il vit ! J'eus l'impression de recevoir une douche froide sur la tête ! S'il m'avait giflée, je n'en aurais pas été plus déstabilisée ! 

Je n'y avais même pas pensé ! Dans mon esprit, une fois nos âmes sauvées, il viendrait avec moi ! Décidément, je n'étais qu'une pauvre égoïste, car l'idée qu'il puisse vouloir rester ici ne m'avait pas du tout effleurée ! 

Je tournai le dos au roi des démons pour qu'il n'ait pas le plaisir de voir ma détresse ! 

Des larmes me montèrent aux yeux, mais je les retins de couler, ce dont je fus fière ! 

—

Allez, abordons la deuxième épreuve ! répliquai-je sèchement. 

—

À vos ordres, Mademoiselle ! On va enfin pouvoir s'amuser ! ajouta-t-il doucement. 

Qu'il parle pour lui ! De vives émotions m'animaient, comme la tristesse, la peur, la douleur, ou encore la colère, mais l'amusement, non ! En aucune façon ! J'eus beau chercher en moi, je n'en découvris pas la moindre petite miette ! 

Le paysage marin disparut pour laisser place à une immense salle. Celle-ci était couverte de miroirs, tous plus grands les uns que les autres ! Us me renvoyaient mon reflet et, en dépit de tous les événements qui m'étaient arrivés, j'avais du mal à croire que je n'avais pas changé plus que cela. 

Mon visage était en forme de cœur avec un menton un peu trop pointu ; mon nez était petit, mais s'harmonisait parfaitement avec le reste de ma physionomie. Ma peau était pâle, presque translucide, résultat vraisemblable des longues journées pendant lesquelles je restais enfermée dans mon atelier. Mes yeux étaient en amande et ils étaient violets ; une tache couleur or brillait au milieu des iris. Mes cheveux d'un noir d'ébène descendaient jusqu'à mes genoux ! 

Soudain, la surface d'un des miroirs ondula et se brouilla, comme quand on jette une pierre dans l'eau ! Au fur et à mesure que les secondes s'égrenèrent, une silhouette se forma et au bout d'une ou deux minutes, je pus distinguer les traits de son visage. 

Mon cœur cessa de battre quand je le reconnus ! Ces cheveux, ces yeux, ce nez, cette bouche... ! Combien d'heures avais-je passées à les contempler enfant ? 

—

Papa... 

—

Ma fille, mon enfant chérie ! Que tu es belle ! 

Que pouvait-il bien faire là ? Je ne pus m'empêcher de courir vers la glace et de poser mes mains sur les siennes. Cette fois, je ne cherchai pas le moins du monde à retenir mes larmes ! 

—

Tu me manques tellement, ma puce, même si c'est toi qui m'as tué ! 

Je reculai d'un pas, comme si le miroir m'avait brûlée ! 

—

Mais... C'était un accident ! 

—

Si seulement tu n'étais pas née, ta mère et moi, nous pourrions encore vivre ensemble et nous serions heureux ! 

—

Je ne.... 

Les mots s'étranglèrent dans ma gorge sous les reproches de mon père et mes sanglots redoublèrent. Néanmoins, mes larmes se calmèrent assez rapidement, dès que mon cerveau se remit à fonctionner. Mon père ne m'aurait jamais accusé de sa mort ! 

Même si j'en étais réellement responsable ! 

Je levai les yeux vers lui, son visage n'exprimait que du dégoût ! D'un geste de la main, j'essuyai mes yeux avec rage et je me redressai ! 

—

Vous n'êtes pas mon père ! Et je ne suis pas coupable de sa mort ! 

D'un seul coup violent, je brisai la glace qui vola en éclats ! Au même instant, la pièce s'assombrit et je me retrouvai de nouveau au centre de la salle d'audience des démons. 

La colère et la haine se lisaient sur les visages des deux compères de Lucifer, tandis que notre démon-roi m'adressait un sourire rayonnant ; sourire que je rêvais de lui faire ravaler, avec ses dents en prime ! 

—

Bien ! La chasseresse a réussi deux des trois épreuves qui lui étaient imposées ! 

Et comme vous avez pu le constater, il n'y a eu aucune tricherie ! s'exclama Lilith qui était revenue à mes côtés. 



—

Je vous remercie, ma chère épouse, pour cette précision ! Hadès, c'est vous qui avez choisi la première épreuve, quant à moi, j'ai choisi la seconde ! Donc, mon cher Ryback, vous êtes le seul maître à bord pour énoncer la dernière ! 

—

Très bien, qu'il en soit ainsi ! 

Tout autour de moi, des colonnes de lumière apparurent et leur clarté était si forte qu'elle me brûlait les yeux ! Toutefois, elles disparurent presque aussitôt et mon sang se glaça alors dans mes veines, quand je vis ce qu'il y avait à leur place. Une dizaine de croix m'entouraient avec, sur chacune d'elles, un Caïn crucifié ! 

—

Vous l'aurez compris, un seul est le véritable seigneur Caïn et c'est vous qui devrez nous le désigner ! Si vous le trouvez, vous aurez remporté l'épreuve ; si vous échouez, vous serez jetés tous les deux dans le Tartare. Vous n'avez droit à aucune question et aucun d'entre eux n'a le droit, bien entendu, de vous dire qui il est ! 

Je m'avançai au centre du cercle ; ils étaient tous parfaitement semblables et je ne pouvais pas me fier à ce que je voyais pour trouver lequel était vraiment Valentin ! 

La seule façon d'y arriver était d'utiliser mon don de voyance, mais je ne l'avais encore jamais fait de manière intentionnelle ! Étais-je capable de l'exercer dans de telles circonstances et sur commande ? À vrai dire, je n'avais aucun autre choix ! Je fermai les yeux et je m'imaginai devant mon chevalet, sur le point de me mettre à peindre. Automatiquement, ma vision se porta sur un seul homme situé au milieu du cercle formé par les croix. Sans même m'en rendre compte, je courus vers lui. 

—

Je choisis cet homme ! dis-je en le désignant sans hésiter. 

Ses traits se décomposèrent alors sous le coup de la douleur ! Les clous qui le retenaient prisonnier venaient de s'arracher de sa peau et il commençait à tomber dans le vide, lorsque Lucifer leva la main vers lui pour l'empêcher de s'écraser sur le sol. Je me penchai et le pris dans mes bras, son visage était livide. 

—

Que l'on conduise le seigneur Caïn et sa... et son sauveur, dans ses appartements ! ordonna le maître des Enfers. 

Lilith me força à me redresser, tandis que quatre autres démons soulevaient Valentin avec précaution. L'endroit où logeait Caïn était spacieux et confortable, mais on voyait qu'il n'était pas souvent fréquenté. 

—

Installez-le sur le lit et apportez-lui du sang ! 

Les démons sortirent aussitôt pour satisfaire à l'exigence de leur reine ; quant à moi, je ne pouvais détacher mon regard du jeune homme ! Maintenant qu'il était sain et sauf, les paroles de Lucifer me revenaient en boucle. « C'est un démon ! » ne pouvais-je m'empêcher de me répéter ! 

—

Qu'y a-t-il ? demanda Lilith, m'arrachant à mes sombres pensées. Tu devrais être heureuse de l'avoir sauvé ! 

—

J'en suis ravie ! répondis-je à voix basse. Mais, il me faut rentrer maintenant ! 

—

Tu vas l'abandonner à présent ? 

—

Sa place est ici et je n'ai aucun droit de le forcer à me suivre sur terre ! 

Je m'apprêtais à m'éloigner du lit, quand une main puissante se referma sur mon bras ! Ce geste m'arracha un cri de douleur ! Malgré les souffrances et la fatigue qui marquaient son visage, Caïn semblait aller bien. Avec difficulté, il parvint même à se redresser. 

—

Fiche le camp, Lilith ! 

Une mine indignée se peignit sur les traits de la démone, mais avant qu'elle ait pu protester, elle se retrouva soulevée dans les airs et expédiée en dehors de la chambre. 

J'entendis le verrou se refermer. 

—

Tu m'as fait mal ! gémis-je. 

—

Que fais-tu ici ? Tu n'avais pas à intervenir dans ma vie ! 

—

Quel manque de reconnaissance ! Si j'étais restée chez moi, tu serais mort ! 

—

Qu'est-ce que ça peut bien te faire ? 

Ses mots me firent l'effet d'une douche froide et des larmes me montèrent aux yeux. 

Je levai ma main et le frappai sans ménagement. 

—

Espèce d'idiot ! Si j'ai fait ça, c'est parce que je t'aime ! 

Il me regarda avec stupeur, comme s'il avait une folle devant lui, puis je sentis que des frissons le parcouraient. Ses yeux semblaient soudain fiévreux ! 

—

Caïn ! Ouvre cette porte ! criait Lilith, nous t'apportons à manger, malgré le manque de gentillesse que tu as eu à mon égard ! 

—

Fichez-moi le camp tout de suite ! rugit-il en faisant trembler les murs de la pièce. 

Comment pouvait-il avoir encore autant de forces, après toutes les tortures qu'il avait subies ? C'est alors que je vis que la plupart d'entre elles commençaient déjà à cicatriser. J'avais lu dans mes manuels que le mode de guérison chez les démons était surprenant, mais je ne m'attendais pas à ce que ce soit aussi rapide. Il se tourna ensuite vers moi et j'avoue qu'à cet instant, j'aurais voulu me faire toute petite ou qu'il m'oublie pendant un moment ! L'une de ses mains s'empara du haut de ma chemise et la déchira d'un seul geste. Sans la moindre douceur, il me jeta sur le lit et s'avança vers moi. Il se laissa tomber sur mon corps et m'emprisonna sous lui. 

—

Tu m'aimes alors ? me dit-il avec une étrange sensualité dans la voix. 

Il m'embrassa avec une telle brutalité que je sentis le goût du sang dans ma bouche. 

Son genou écarta mes jambes et, d'un seul coup, sans que j'aie le temps de lui résister, ses dents pointues se plantèrent dans ma peau. Je tentai de toutes mes forces de le repousser, car maintenant son comportement m'effrayait ! Pour la première fois, je voyais le vrai visage du démon qu'il était. 

—

Tu es bien stupide, petite humaine ! La seule chose qui m'a séduite en toi était le fait que tu étais une chasseresse ! susurra-t-il, en emprisonnant mes seins entre ses mains. Je devais te tuer et ça m'excitait ! 

Mon corps était en feu et mon cœur me faisait mal. Je voulus le repousser, mais je n'étais pas assez forte pour y parvenir ! La sueur coulait sur son visage fatigué et brutalement, il se laissa tomber sur le côté, ce qui me permit de me retrouver assise sur lui. Toutefois, je ne pouvais toujours pas m'enfuir. 

—

Ma mission est de te tuer ! chuchota-t-il si bas que je l'entendis à peine. 

Il se redressa subitement et enfouit son visage dans ma poitrine. Un gémissement s'échappa de mes lèvres, lorsque je sentis ses dents se poser sur ma peau. Il brisait en moi tout désir de vengeance ou de fuite et je n'étais plus qu'une marionnette entre ses mains ! 

—

Non... non... Val... bafouillai-je

—

Non? 

Je ne sais comment il y parvint, mais je me retrouvai nue, allongée sous lui. Ses yeux entrouverts m'observaient et il me fit penser à un chat guettant une souris ! De sa bouche tout entière, avec ses lèvres, ses dents et sa langue, il emprisonna et tortura ma poitrine en feu. Mes mains se crispèrent sur ses épaules, quand je sentis ses doigts fouiller mon intimité ! La tête renversée en arrière, je ne pouvais plus retenir mes cris de plaisir ! Je sentis ses lèvres descendre sur mon ventre. Un frisson me parcourut et, pour la première fois, j'eus honte de moi ! Il avait été l'amant de la reine des démons, qui possédait une apparence de femme et qui était tellement plus belle que moi ! 

Instinctivement, mes mains tentèrent de lui masquer la vue de mes formes, mais il les écarta et fit claquer sa langue sur son palais. 

—

Ne me regarde pas ! soufflai-je. 

—

C'est un peu tard pour se sentir gênée ! Et tu n'as aucune inquiétude à avoir, ce que j'ai sous les yeux me convient parfaitement. 

Ses mains empoignèrent mes cuisses et les écartèrent ! Mon sang se mit à bouillir dans mes veines, quand je sentis sa langue s'approcher de moi. Je ne pus retenir les cris de plaisir qui me traversaient comme des éclairs. Mes mains s'enfouirent dans ses cheveux et je ne savais plus si je voulais qu'il arrête ou si j'allais le supplier de continuer. 

Les yeux fermés, en nage, il prit mon visage entre ses mains ; et quand je voulus détourner la tête, il m'en empêcha. 

—

Ouvre les yeux ! ordonna-t-il. 

Cette fois encore, je lui obéis comme une esclave soumise. Je me noyais dans la profondeur de ses iris ; les lèvres entrouvertes, il respirait fort et son corps tout entier tremblait sans que je puisse dire si c'était l'effet de la fièvre ou celui du désir qui le consumait ! 

—

Je t'interdis de fermer les yeux ! 

D'un seul coup de reins, il se fondit en moi et mes mains se crispèrent sur son dos. Je poussai un cri comme aurait pu le faire une vierge pendant ses premiers ébats et mes paupières se scellèrent malgré moi ! Il empoigna alors brutalement mes cheveux et m'obligea à lui faire face. 

—

Regarde-moi ! Regarde l'homme... Regarde le démon que tu aimes ! 

—

Je t'en prie... Je... Je n'en peux plus... 

—

Non ! Pas tant que tu ne seras pas entièrement à moi ! s'exclama-t-il avec une incroyable intensité. J'enroulai mes jambes autour de ses hanches pour mieux supporter la puissance de ses assauts ! Chacun de ses coups de reins déclenchait en moi une série de sensations toutes plus fortes les unes que les autres, nous ne pouvions plus nous quitter des yeux ! 

—

Regarde ce que tu as fait de moi ! 

Les larmes qui coulaient sur mes joues se mêlaient à la sueur de nos corps. Il s'agenouilla et me souleva tout en me gardant blottie contre lui, comme si je ne pesais rien. Ses lèvres s'emparèrent des miennes, il caressa chaque parcelle de ma peau. 

—

Tes... Tes blessures... 

—

Laisse mes blessures ! 

Il s'enfonça plus profondément en moi ! Le visage enfoui dans son cou, je tremblais de plaisir. Il n'y avait aucune douceur dans ses gestes, seulement du désir à l'état pur ! 

Tout à coup, aussi soudainement qu'il m'avait prise, il me relâcha et me repoussa. 

Mon corps me faisait souffrir, sûrement autant que le sien. Assise sur le lit, je vis sa poitrine se soulever rapidement. Je compris à sa verge gonflée qu'il n'avait pas réussi à combler son ardeur. 

—

Je peux te donner du plaisir, mais pas le mien ! Pas avec une mortelle, sans prendre le risque de la tuer ! Rhabille-toi afin de retourner dans ton monde et laisse-moi vivre dans le mien ! 

—

Pourquoi crains-tu de me tuer ? 

—

Idiote ! murmura-t-il, le regard froid. Je ne veux pas te faire de mal, puisque tu possèdes mon âme ! 



—

Est-ce la seule raison ? demandai-je en observant les fines gouttes de sueur qui perlaient sur son corps. 

—

Non !... Ce n'est pas la seule raison ! 

—

Alors, sois honnête, pour une fois ! 

—

Je suis incapable de te faire le moindre mal, car... Je... Je crois bien que je t'aime. 

Mon cœur fit un bond dans ma poitrine. À cet instant précis, il semblait si fragile ! 

Nous étions nus, couverts de sang et de sueur et pourtant je ne l'avais jamais trouvé aussi beau. 

Avec difficulté, je me levai et me dirigeai vers lui. Je me penchai alors afin de lui déposer un tendre baiser sur ses lèvres. Et quand il voulut me repousser, je me serrai encore plus fermement contre lui. 

—

Laisse-moi te regarder tel que tu es ! 

Mes mains glissèrent sur chaque partie de son visage, s'enfouirent dans ses cheveux et mes doigts se mirent même à caresser ses cornes. Elles étaient si douces, si chaudes contre mes paumes ; je les couvris de mes lèvres et la réaction ne se fit pas attendre. 

Je le sentis aussitôt se contracter sous moi et ses mains se posèrent sur ma taille avec tellement de force, que j'en sursautai ! Toutefois, je ne me laissai pas dérouter et, avec sensualité, je laissai courir ma langue le long de ces colonnes d'ivoire, tout en gémissant et en soupirant de plaisir. 

—

Arrête ! me supplia-t-il le souffle court. 

Je ne l'écoutais plus, car je voulais combler tous ses désirs ! Je voulais l'emprisonner comme il l'avait fait pour moi ! Je posai ma bouche sur son cou et suçai sa peau jusqu'à y laisser une trace ; j'imposais ma marque sur lui, comme il m'avait infligé la sienne. Mes pouces dessinèrent le contour de ses tétons jusqu'à ce qu'ils se durcissent et je m'aperçus que sa poitrine se soulevait de plus en plus rapidement. 

Quand je descendis sur son bas-ventre, il enfouit ses mains dans mes cheveux. 

—

Non Tempér... 

—

Laisse-moi te rendre le plaisir que tu m'as donné. 

Je vis de la tendresse au fond de ses yeux ; la pression de ses mains se relâcha alors et j'en profitai pour prendre cette portion de chair si chaude et si douce. 

—

Julie..., oh Julie ! 

Son corps s'arqua et je sentis chaque muscle se raidir. 

—

Julie... Je t'en prie... Je n'arriverai pas à me... à me retenir ! 

Ses mots s'étranglèrent dans sa gorge et il s'abandonna. Sa semence était différente de celle des humains, tant elle était chaude, presque brûlante et je partageai ainsi un peu de sa force. 

Lorsque je le libérai, nous étions tous deux épuisés ; avec difficulté, je parvins à me hisser sur le côté et à caresser son visage toujours aussi livide, car il ne s'était pas encore nourri et avait besoin de sang ! 

—

Caïn... Mords-moi ! 

—

Quoi ? Non ! Je ne peux pas... 

—

Je veux que tu me laisses une marque comme je l'ai fait pour toi ! soufflai-je en appliquant un doigt sur ses lèvres. 

Ses yeux prirent une lueur rouge et ses crocs s'allongèrent ! Il se redressa et je m'assis à califourchon sur lui ; il posa une main sur mon sein et en dessina le contour avec son ongle, avant de le porter à sa bouche. Une nouvelle fois, je fus parcourue par une vibration de plaisir ; les yeux clos, ma tête retomba en arrière et je me mis à caresser ses cheveux magnifiques. D'une seule main, il me souleva et m'empala sur lui ! 

J'ondulai doucement tandis que je le nourrissais comme un enfant. Nous étions tous deux au bord de l'orgasme et la vague de plaisir qui nous emporta nous ôta nos dernières forces. 


***

Lorsqu'il se réveilla, Caïn était l'être le plus heureux de l'univers. Il tourna la tête sur le côté et un sourire se dessina sur ses lèvres. Il la trouvait plus belle que jamais. Ses longs cheveux étaient étalés sur l'oreiller et son visage semblait calme et serein. Elle était si parfaite, qu'il ne put retenir un soupir de tristesse ! Ils devaient l'admettre tous les deux, ils n'avaient aucun avenir ensemble ! 

Il ne put résister à l'envie de repousser les mèches qui lui cachaient les yeux. La jeune femme s'agita dans son sommeil puis lui adressa un regard qui brillait de plaisir ! Elle s'étira tel un félin et bailla à s'en décrocher la mâchoire. 

—

Bonjour, ma Belle au bois dormant ! lui murmura-t-il tendrement. 

—

Salut, toi ! 

—

Comment te sens-tu ? 

—

Merveilleusement épuisée ! 

—

C'est vrai que tu as fait une belle chevauchée cette nuit, dit-il en frôlant une tache sombre, souvenir de ses mains sur sa cuisse. 

—

Tu es aussi dans un bel état, susurra-t-elle en effleurant le contour des marques de ses dents sur son épaule. 

—

Ah ! Que veux-tu ! Quand on couche avec une louve, il faut en assumer les conséquences. 

Elle éclata de rire et se laissa retomber sur les oreillers. Le cœur de Caïn se serra en l'entendant, car il savait que tout cela allait terriblement lui manquer. 

—

Il faut que tu t'habilles et que tu partes ! 

—

Val... 

—

Non, Julie ! murmura-t-il contre ses lèvres. Nous avons fait un beau rêve, mais celui-ci est terminé, chacun de nous doit reprendre sa vie. 

—

Tu le penses vraiment ? demanda-t-elle d'une voix étranglée par l'émotion. 

—

Oui ! répondit-il, apparemment sans la moindre hésitation. 

—

Très bien ! répliqua-t-elle, folle de colère. 

Les larmes aux yeux, qu'elle ravala avec fierté, Julie se redressa et, avec dignité, elle commença à se vêtir. 

—

Ne t'avise jamais à revenir sur terre ! Sinon, je serais obligée de te tuer ! lui lança-t-elle d'un ton très menaçant. 

—

Et toi, ne reviens pas en enfer ! 

—

Ça tombe bien, je n'ai plus rien à y faire ! 

Et c'est avec une expression fermée qu'il la vit disparaître. Pour la seconde fois depuis peu, le démon se laissa aller à sa faiblesse humaine et commença à pleurer. 

Pendant des jours, il resta enfermé dans ses appartements. Ce fut Lucifer qui le sortit de sa retraite forcée ! Une barbe assez fournie lui mangeait le visage et lui donnait l'air encore plus fou ! Ses yeux, quant à eux, étaient vides de toute expression. 

—

Tu n'en as pas marre ? Tu sais que tu es un idiot ? 

—

Non ! Tu viens de me l'apprendre et grâce à toi, je me coucherai moins con ce soir ! lança-t-il avec ironie. 

—

Elle a du courage cette petite ! dit Lucifer, sur un ton empli de respect qui ne lui ressemblait pas. 

—

Ouais ! 

—

Va la rejoindre ! 

—

Je ne peux pas... 

—

Et pourquoi ça ? 

—

Je suis un démon, pas un humain ! Donc, je n'ai pas ma place là-bas ! 

—

Non, Caïn ! 

—

Non, quoi ? 



—

Tu n'es pas un démon. 

Le jeune homme se redressa et regarda son supérieur sans comprendre un mot de ce qu'il lui disait ! Celui-ci claqua des doigts et fit apparaître un miroir. Les yeux de Caïn s'agrandirent sous le coup de la surprise, quand il vit son reflet ! Il possédait toujours son aspect humain, après avoir tenté à plusieurs reprises de reprendre son apparence démone, sans succès. 

—

Mais comm... 

—

En gagnant ton âme, cette jeune femme t'a rendu ton humanité ! Tu es libre et tu peux aller la rejoindre ! proclama Lucifer, affichant un large sourire. 

La main de son maître se referma alors sur son bras et d'un seul coup, ils se retrouvèrent sur la plage où Caïn avait compris les sentiments qui le liaient à Julie. 

Celle-ci était là, debout, en train de faire tourner un petit enfant qu'elle tenait par les mains. 

—

Ils t'attendent ! 

Il ne pouvait détacher son regard de la femme et de cet enfant. 

Des larmes coulèrent le long de ses joues et il murmura le prénom de la jeune femme. 

Celle-ci leva la tête, et le brouillard qui enveloppait le jeune homme disparut aussitôt. 

A présent, il leur faisait face et tendit alors les bras vers elle. 

—

Est-ce que tu veux toujours de moi ? 

Sans répondre ni même prendre le temps de réfléchir, Julie souleva son enfant et courut dans sa direction ! Caïn serra la jeune femme et son fils contre son cœur. 

—

Tu en as mis du temps ! lui reprocha-t-elle. 

—

Parce que tu savais que je reviendrais ? s'exclama-t-il, surpris. 

—

Mais bien sûr ! 

—

Et comment, je te prie ? 

—

Parce que tu m'aimes. 

—

Parce que je vous aime, rectifia-t-il en posant ses yeux sur l'enfant. 

—

Il s'appelle Abel, souffla la jeune femme. Comme ton frère ! 

Le cœur de l'ex-démon se réchauffa dans sa poitrine et il sentit au plus profond de lui que cette guerre avec son frère, cette jalousie et cette haine, ainsi que tous ses regrets venaient de s'effacer. 

—

Tu n'aurais pas pu mieux choisir. 

Julie lui sourit et Caïn les serra tout contre lui en chuchotant :

—

Je vous aime. 



Glossaire

Chevaliers du poignard : connu autrefois sous le nom du « temple de l'ordre du dragon », cet ordre rassemble des hommes et des femmes luttant pour empêcher le retour des démons. 

Écuyer : il s'agit des plus jeunes membres de l'ordre, ils portent ce titre jusqu'à ce qu'ils se décident à choisir la branche dans laquelle ils seront soit « chasseur », « 

professeur », ou « médecin », etc., au service de l'ordre des chevaliers du poignard. 

Enfer : lieu où sont précipitées les âmes damnées des mortels et des anges déchus. 

Domaine des démons dirigé par Lucifer. 

Epreuves de Rebenke : au nombre de trois, elles permettent de racheter l'âme d'un démon et de le libérer, si l'on parvient à en réussir au moins deux. En cas d'échec, l'âme de celui qui a perdu et celle qu'il voulait sauver se retrouvent toutes les deux précipitées dans le Tartare. 

Lavandières : fantômes de femmes lavant du linge ensanglanté, en punition des meurtres qu'elles ont commis. On les trouve principalement aux bords des rivières. 

Laytons : membres de l'organisation, avec le grade le plus élevé. Il exerce souvent le rôle de professeurs auprès des plus jeunes ; ils sont des chasseurs expérimentés et les gardiens du savoir. 

Paradis : lieu où vont les âmes sans péché après leur mort. Domaine des anges. 

Saint-Pierre en est le gardien et détient les clés du portail qui ferme les portes du paradis. 

Phalperis : démons ayant autrefois été humains. 

Pierre d'Ushiel : pierre créée par le sorcier Nicodémus Ushiel. La pierre était utilisée comme un miroir qui montre ce que l'on désire. Cependant, elle n'est pas fiable, car elle peut mélanger le passé, le présent et le futur. Lors de la mort de son propriétaire d'origine, elle fut brisée en plusieurs morceaux qui furent dispersés. 

Purgatoire : lieu où les âmes expient leurs fautes avant d'être admises au paradis ou précipitées en enfer. Domaine dirigé par Sainte Catherine de Gênes Sang-mêlé : enfant né de l'union d'un mortel avec un démon ou un ange. 

Slayers : chasseur de démon. Le titre et les pouvoirs se transmettent de père en fils. 

Streghes : démon possédant une apparence de femme et qui se nourrit du sang des enfants. 

Styx : fleuve des enfers. 

Tartare : prison détruisant tout ce qui était organique : anges, démons ou bien mortels ! Tous ceux qui finissaient dans ce lieu étaient dissous dans l'espace-temps ! 
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